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M. Mitterrand 

Les États-Unis 
et le tiers-monde 


Conformément à son tem- 
pérament, M. Reagan n’y est 
pas allé par Quatre chemins 
pour exposer, une semaine 
avant le sommet de Cancan, 
sa conception des rapports 
entre les pays développés et 


recevra dimanche M. Reagan Le gouvernement rencontre des difficultés accrues 
à bord du croiseur < De Grasse > en raison des tensions rj~ crolssanc 7 
ancré devant Yorktown dans les syndicats introuvable 

M. François Mitterrand, accompagné d’une importante délégation , -m .* j • • • % „ La croissance économique, 

comprenant notamment MM. Chausson. Hemu. Bérégovoy et Attali, AT IAC H A 1*1 IC fl P IR IflAlDrilP qu’on n'ose plus chiffrer par 

était attendu, samedi après-midi 17 octobre, aux Etats-Unis. Il doit Lt lUiJ §1141 1/llJ il \J 144 11144 1 vl 11/ V avance, est la condition sine 

recevoir à déjeuner, dimanche, le président Reagan, à bord de la * ® nua non de la réussite de 

frégate De Grasse, ancrée devant la ville de Yorktovm oit, ü y a 


La croissance 
introuvable 


La croissance économique, 
qu’on n’ose plus chiffrer par 
avance, est la condition sine 
qua non de la réussite de 
la politique du gouvernement. 
Comment « terrasser le dra- 


M- Reagan ira certes à 
Cancan avec le désir « d’écou- 
ter et d’apprendre n, mais 
surtout pour y défendre « une 
idée révolutionnaire née il y 
a deux cents ans et oui a fait 
ses preuves : la liberté s. Le 
chef de l'exécutif américain 
avance trois preuves à l’appui 
de sa thèse. Les nations dn 
tiers-monde oui progressent 
1e plus vite sont celles qui 
pratiquent le libéralisme éco- 
nomique. D'antre part, ce qui 
a si bien réussi à T Amérique 
doit être bon aussi pour les 
autres. Enfin, ü suffît d’obser- 
ver les pays de l’Est, qui 
« n’ont rien à offrir » et qui 
ont besoin du blé produit par 
les fermiers américains pour 
se nourrir. 

ZVL Reagan s’est livré, à 
cette occasion, à un plaidoyer 
chiffré. On accuse les Etats- 
Unis d’appauvrir le tiers- 
monde? a Maïs, chaque 
année, les Etats-Unis four- 
nissent une aide alimentaire 
plus importante que tous les 
autres pays réunis. » En outre, 
le marché américain, par sa 
taille même, est on facteur 
de développement, les États- 
Unis achetant environ .« la 
moitié de tous les biens 
manufacturés que les nations 
du tiers-monde n’appartenant 
pas à rOPEP exportent vers 
les pays industrialisés s. Le 
président américain, qui fus- 
tige les idées s simplistes » 
des partisans de raldè 
publique et des a transferts 
massifs de richesses », ne 
pèche pas lui-même par excès 
de subtilité. Sa s philosophie 
du développement » pourrait 
se résumer ainsi : aide-toi 
d’abord toi-même, et Tentre- 
prise privée américaine 
t’aidera. 

L'approche de M. Reagan 
est, on le sait diamétralement 
opposée à celle qne M. Mitter- 
rand et la délégation française 
vont défendre à Cancan. Le 
président américain, en parti- 
culier, ne répond pas à deux 
demandes formulées avec 
Insistance par la France. Il ne 
parle ni de la «négociation 
globale » que Paris, avec d’au- 
tres, souhaite voir s’ouvrir à 
l’ONU ni de la « filiale éner- 
gie» qui serait créée au sein 
de la Banque mondiale pour 
développer la production éner- 
gétique dans le tiers-monde. 
Washington estime, en effet, 
qu’une a négociation globale » 
aboutirait à un surcroît de 
bureaucratie. Quant à la Ban- 
que mondiale, les Etats-Unis 
veulent bien qu’elle prête de 
r argent aux pays pauvres 
wïak non qu’elle subventionne 
la production d’énergie. 

Le désaccord est d’autant 
plus grand que W ash i n gton 
considère la réunion de Can- 
euh comme un échange de 
vues, tandis que la France et 
de nombreux antres pays en 
attendent des décisions 
concrètes. En proclamant 
hautement ses convictions, 
M. Reagan a voulu que les 
choses soient claires. Il 
s’attend d’ailleurs, comme D l’a 
déclaré immédiatement après 
son discours de Philadelphie, 
à « rencontrer un climat hos- 
tile». ML Mitterrand qui jus- 
qu’ici, a mis davantage 
r accent sur les convergences 
franco- américaines en matière 
de relations Est-Ouest et de 
défense que sur les divergences 
à propos dn tiers - monde, 
s’apprête à jouer une partie 
difficile s’il veut à la fois 
exalter à Yorktown l’amitié 
avec les Etats-Unis au nom 
des grands souvenirs et criti- 
quer leur égoïsme à C aucun. 

(Lire nos informations page 8.) 


fregate De Grasse, ancrée devant la ville de Yorktovm où, ü y a Mitterrand a confié jeudi à ses socialistes que le >b politique du gouvernement, 

deux cents ans, les Français aidèrent les Américains à remporter une gouvernera ent devait se préparer à faire face & des difficultés Comment « terrasser le dra- 

metoire décisive pour leur indépendance (voir page 8 l'axticle d'Alain et à des oppositions de plus en plus grandes. Nous sommes sortis 9°n du chômage -, pour 

c *® ment )- du port, a-t-il déclaré en substance. Plus nous irons vers la haute reprendre les paroles du pre- 

U préMent yraapofe « rendra airntte a Conçue. au Mexique, “■ P lns . nous serons secouée Ces difTi ciiltés émyie nt: de l'op iy *"* g S t 

^ débat sur lu iSütmalSaUonit'mais "aussi des tensions qni tra- de production sous routes 

prononcé, jeudi, a Philadelphie. La philosophie du développement La C.G.T. et F.O. ont vivement réagi aux propos de M Edmond M. Delors ; «Plus personne 

énoncée par le président américain, est fondée sur l'initiative privée. Maire, membre du P.S.. qui avait mis en cause, mercredi, plu- ne conteste que 1982 sera 

ut va à rencontre des thèses souvent exprimées par M. Mitterrand, sieurs aspects de la politique gouvernementale et dénoncé le l'année d'une certaine re- 

Comme t'explique ci-dessous notre correspondant, les officiels amêri- caractère - étatique - de son projet de nationalisations t M. Georges prise ? » 


coins apprécient rhdbüeté du président français qu’ils ont néanmoins I séguy a q ualif ié d’« incohérentes et insolites - les déclarations 
quelque peine à comprendre. 1 da leader de CJJ5.T., auquel U a reproché son persistant anti- 


Washington juge le président français habile 


Les premiers ennuis 


De notre correspondant 


par ANDRÉ LAURENS 


Washington. — Le premier sommet et l’autre, et leurs victoires reepec- M. Pierre Mauroy, qui emploie ^promeHme l'aoqife^oomimnL commun. 

Reagan - Mitterrand sure lieu dans tires avaient été des évènements : St^SSoT^ La Franco a lait un oau 

des circonstance exceptionnelles les un conservateur à la Maison Blandie de l’avant, musique en la gauche a conservé sa dlver- mieux, comme on dit : elle 

L V. , 18 11 oct ? bre à Williamsburg un socialiste à I Elysée. Deux vétê- nyades couacs, des fausses sité, qui est sa richesse, et ne s’est auralt ^onu un taux de crois- 
(virgime). H coïncidera avec la cele- rans. partis depuis longtemps à la notes, mate l’essentiel n'est-il pas pas guérie, comme par miracle, sa/JCfi positif mais très faible * 

bration du bicentenaire de la victoire conquête du pouvoir et déterminés d'avancer? de ses divisions. Personne, au . nJ - 0 /„ forts un» là 

de Yorktown - une bataille déci- à changer le cours des choses. Les ^ atteintes à l’harmonie de d£ conséquence des mesures de 

sive, gagnes par les Américains et voilà tace à face avec des pro- l'ensemble ne proviennent pas fJSLSJÏ m ttes relance prises par le qou- 

les Français, et qui mit fin à la pré- grammes de politique intérieure dia- que de l’Inexpérience ou de la wj+fd? °£n tel vernement est possible mais 

sence britannique aux Etats-Unis. méîralement opposés. mateàiessa des exécutants. Ni de mhûstT e i des contradictions qui bien difficile à prouve/ 1 . Pour 

Oent mille personnes sont atten- El pourtant, les relations sont nriwrinitArirwi autres. Dans sur & isst ? rt da “ 6 l'entreprise com- r an née prochaine, la Corn- 

duos. U France enverra deux navires bonnes. Entre Paris et Washington. îœtte ga®. reæoudée par une m ' ss, °" de Bruxelles prévoit 

de guerre et un détachement d’in- le téléphone fonctionne en perma- victoire acquise en ordre dispersé, on n^çoittesimes une nettB amélioration de la 

fanterie. On assistera à une reconsti- nence. Il y a des divergences — les différences de sensibilité, com- Muterï^oréclatente de c£va- conjoncture, peut-être plus 

tution de la marche du comte de et môme de taille, — mais elles sont me Ion dit pudiquement, learap- ^ btv .u>vr et profonds. forte en France que la 

Rochambeau et de son armée, avec clairement exprimées. On s’accepte ports de force, si l’on s exprime An demeurant, ce n’est pas moyenne. 

^.oonoo^batallifsgotlvres. dméreras. ÏSS°SJt SSL'SSS^ ' Les Indlceiions don, on dis- 

Sr“MéaïaS MérStto, 8 MiS ,.‘S 1 ^' Sri< ? ,nï "'7 ™ nt m’auparnvant. poor ne pas J*, ta droite. M le proMéïfœt P«» son, concordâmes (en- 

sus' un mu française mr mara a d, 9 efB ** prince de communistes . moins de savoir si }e nouveau quête de la Banque de 


et insoutes » A en cro ire les experts de 

I reproche son p ers i stan t «A- , commission européenne. 

n a ironise su r l MUtade date p'esr ellectivement à une 

in gonvemement bis .. meilleure conjoncture dans la 

Cff. que Ion doit s'attendre 
en 1982. Mais le point de 
dilllllS comparaison, à savoir l’année 

en cours, n'aura pas Été brll- 
awdcmc /anf, . Globalement, le résultat 

_AUKtiNb semble devoir être négatif 

_ . pour les pays du Marché 

rppromettre ra eq ug e o mmm. Zmmun. 

aïs tout aussi fermement sons 

s dehors sereins. La France a fait un peu 

La gauche a conservé sa dlver- mieux, comme on dit : elle 


tution de la marche du comte de 
Rochambeau et de son armée, avec 
défilés, concerts, batailles fictives et 
bivouacs d'époque— Une grande 
fête, typiquement américaine, mais 
aussi un peu française, qui marquera 
une alliance de deux cents ans et 
donnera une note très cordiale, sinon 
lyrique, à la rencontre des deux 
hommes d'Etat. 


^ digéré la présence de communistes 

t peu françatse. qui m»rqu«e m gouremement qme. Maie, 
lance de doux cens ans et a à3 „„ ir pMHi , te ort mh oeHo 
. une note très ooidlale. Binon question ^ p are nméeee. Ils lata 
4 ta rencontre des deux sent taire M. Mitterrand, jugé habile. 

difficile a convaincre et d'ailleurs, à 
Reagan et Mitterrand avaient comprendre. 


fait connaissance à Ottawa en juillet, 
lors du sommet des pays indus- 
trialisés. Ils venaient d'être élus l'un 


AU JOUR LE JOUR 

Menées 

Le syndicat qu’il préside est 
autogestionnaïTC, et nombre 
de catholiques s'y trouvent à 
l’aise, n refuse de lier le 
syndicat au parti et a tou- 
jours été partisan d’un dia- 
logue ferme mats ouvert avec 
le pouvoir d’Etat II a su 
empêcher les extrémistes 
d’emballer la machine qu’i l 
contrôle. Cet homme de fer 
est infatigable et populaire. 
Ses coups de colère sont \ 


ROBERT SOLE. 

fLtre la suite page 8.) 


LA < PRAVDA » 
FAIT L’ÉLOGE 
DE M. MITTERRAND 

(Lire page 42 J 


pouvoir saura masquer des fer- 
ments de division hérités de ltite- 


blen difficile à prouver. Pour 
fan née prochaine, la Com- 
mission de Bruxelles prévoit 
une nette amélioration de la 
conjoncture, peut-être plus 
forte en France que la 
moyenne. 

Les indications dont on dis- 
pose sont concordantes (en- 
quête de la Banque de 
France, analyse du centre 
d'observation économique de 


toire. que de voir co mmen t, à /a chambre de commerce de 
ÏSSÎI? ï , ra — 5.ÎÏL Paris, etc.). Elles lent état 

SSta'ï’^Sa tHitè <r “™ “ri? 3 ™ "ri™ 3 teP™ 

d’exigences qui ont tendance A f,n ^ B . *é/é, mais plus faible 


(Lire la suite page 18.) 


LA GRANDE-BRETAGNE EN MUTATION 

Les deux crises 

_L’âpreté_ dn ™ par RENÉ DABERNAT Ite/mSs^HSiEta 


que celle qu’on attendait. Les 
investissements ne repartent 
pas et les carnets de com- 
mandes restent courts. L'expé- 
rience a montré que les 
espoirs fondés sur des expli- 
cations trop mécanistes sont 
souvent déçus, li ne suffit 
pas d’augmenter le déficit 
budgétaire pour garantir ia 
relance. Le cri d’alarme lancé 
par le président des moteurs 
Leroy - Somer, M. Georges 


L'apreté du débat engagé en pa r RENÉ DABERNAT Ja P on ’ lT la J? 01 **».* 1 Bad ' Leroy -Somer, M. Georges 

Grande - Bretagne pour sortir le unui -'' n F o r m o s e. Hongkong, Singapour chavaneB un Datron - social - 

royaume du déclin Jette une vive . concurrencent de plus en plus les H t ] Af ? , 

lumière sur un certain nombre de i Rectorat cherche une produit5 occidentaux. Demain, f ussl “ mMOê. selon 

problèmes et d’évolutions qui, par- troisième voie. l’Inde, la Chine, divers pays »w». /es chefs (Tentreprises 

delà le cas britannique, concernent Ainsi vient de naître, j en sep- d'Amérique fown» et d’Afrique sont • déboussolés et un 

l'ensemble de l’Europe occidentale, tembre, l'alliance centriste entre amplifieront la pression. De point de plus d'inflation, c'est 

Tantôt miroir, tantôt laboratoire le vieux parti libéral, héritier de Mme Thatcher au président Rea- un point de plus de chô- 

des mutations de notre temps, Gladstone, et le jeune parti social- gan, les conservateurs en font le maDË „ 

l'Angleterre éclaire, une fois de démocrate, fondé par des trans- problème majeur. MM. Giscard u 

plus, les enjeux nationaux et fuges travaillistes, dont M. Boy d’Estaing et Barre portaient un La dévaluation a redonné 

internationaux liés au passage Je nklns . ancien président de la diagnostic analogue. à l’économie française une 


Le Kremlin ne tardera pas 
à dénoncer les menées anti- 
soda listes de M. Edmond 
Maire. 

BRUNO FRAPPAT. 


nouvelle. Bruxelles. Si des élections se 

_ ... déroulaient maintenant, le centre 

Certes, les développements pure- selon jes sondages, appro- 

ment mgl tes a, la tatedte enéri- 

tent une extrême attention. De commtmes (1). Ce serait un êeé- 
n opposent plus s e u i eme n t ira nemen t pouj une démocratie si 
conservateurs aux travaillistes, jnngtg™ habituée à la seule 
à to 5£ rt ^f 1 i t ir 6 î ,nnnit alternance droite - gauche, 

politique depids Ira anneesM LDs cependant, la Grande-Bretagne 

aéchirent aussi Ira dera grandes surtout valeur d’exemple 

formations, et avec tant de via- j ans mesure où. pour se bor- 

I ner au plan économique et social, 
elle fllostre les deux crises qui 
secouent l'Occident et auxqueûes 


(Lire la suite page 4J 


La dévaluation a redonné 
à l’économie française une 
marge de manœuvre. En pro- 
fitera-t-elle ? 


LE CENTENAIRE DE ROGER MARTIN DP GARD 

Un dialogue 
avec la mort 

Roger Martin du Gard auralt eu Mme Florence CaHu, commisse 


JEAN-CLAUDE 

BARREAU 

LE VENT 
INI DÉSERT 



celui-ci n’apporte que des réponses v m m m, v - v 

partielles. 

La première, où certains voient Roger Martin du Gard auralt eu Mme Florence CaHu, commissaire de 
l’aboutissement des luttes inté- cent ans le 23 mars dernier. Il en l’exposition, à Mlle Françoise Bléchet 

rieures Issues de la .révolution avau soixante-seize lorsque, sentant et à M. Michel Brunet, qui ne s'est 

Se 1U reflète un vastcf'cooIUt mir 80 nn Pfoch®'™- H ramtt à la Biblio- pas contenté celle fois d’assurer le 

le partage du pouvoir économique nationale ses papiers les plus décor, pour ordonner les six cent 

et des richesses nationales. A l’An- précieux, une masse de cônes pan- vingt-quatre pièces dont le choix a 

S et erre des marchands et des dance, inédits, dont étaient bourrées dû être ardu. Au fonds de la B.N. 

ics s’oppose, sous 1 Impulsion de trois cantines. Cet anniversaire et la sont venus, en effet, s'ajouter celui 

l'aile gauche travailliste, celle des i eV ée de l’embargo mis sur une dl- des héritiers et la contribution 

descendants 'd ' OUverT^ tle ^'B^Uon jugée alore inopportune d'autres préteurs. On ignorait que la 


héros de Dickens. L’enjeu est le I i UBtifi0rt largement la résurrection, collection de ['écrivain fût si riche 
changement du rapport des forces I ■■ remise en mémoire aussi, d'une en photographies, p a r exemple. 


Riche de sensibilité, de rebondissements et de 
suspenses, écrit dans un style lumineux et classique, 
ce roman débouche sur une tragédie racinienne. 

Maurice Chavardès («Témoignage chrétien») 
L'auteur réussit à «réécrire» un fait divers, à 
lui faire rendre un son autre, à transformer le 
banal sordide en tragédie passionnée. 

Gilles Pudlowsky (« les Nouvelles littéraires») 


.belfond] 


socialistes britanniques, principa- 
lement dans le camp de Tony 
Rwin, lui accordent la priorité. 
M. Mitterrand fait de meme en 
France. 

La seconde crise, au contraire, 
exprime non pas le nouveau déve- 
loppement des luttes intérieures, 
mais le nouvel ébat de la planète. 
Bile se manifeste par l'ampleur 
des chocs extérieurs sur les éco- 
nomies nationales. Aux chocs 
pétroliers de 1974- 197B, s'ajou- 
tent en effet tes chocs asiatiques. 

(1) Sauf imprévu, les élections 
législatives auront lieu en automne 
1983 au plus tôt au printemps 1964 
an plus tard. 


H fallait tout est espace à 


photographies, par exemple. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 

(Lire la suite page 29 J 


Demain 

LE MONDE DIMANCHE 

T ravail : le dungement au féminin 


Enquête de Muriel Ray 
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ÉCOLE 


Va-t-on vers une nouvelle 
guerre scolaire ? 

Pierre Limagoe 
fait l’historique 
des affrontements, 
depuis cinquante ans, 
entre défenseurs 
de l’école libre 
et défenseurs 
de l’école laïque, 

Michel Bauchareîssas, 
estimant que la droite, 
chaque fois 

qu’elle se sent menacée, 

_ rallume cette querelle, 
défend une école 
excluant 

les discriminations, 

« sans monopole ». 

Gabriel Matzneff 

estime que ce qui manque 

à notre enseignement, 

qu’il soit confessionnel 

ou républicain, 

c’est la gratuité de la quête, 

la pratique sans but. 


POUR L’ÉGALITÉ DES DROITS ET DES DEVOIRS 


L •HISTOIRE, dit-on. nécessite 
recul afin d’être appréhen- 
dée de façon correcte et 
digne de foï_ Prenons donc rang. 


usage intensif, du type Coué, n’in- 
terdit d'ailleurs au passage ni 
l'escroquerie momie ni l'insulte. 
Les sectaires oppresseurs, oe sont 
les autres, voilà une 


par MICHEL 
BOUCHAREISSAS (*) 


le genre, exemplaires), et de pro- 


tous une entrée réussie dans la mouvoir un système scolaire par- 


perçu l’étrange scénario dans 
lequel on tente, à hautes doses, 
d’entraîner l’opinion depuis six 


L’opinion ? H serait sans doute 
intéressant, en quelque autre 
occasion, de s’interroger à son 
sujet tant voilà un concept 
ambigu dans lequel on feint de 
confondre ce que disent, écrivent, 
Lffirment tes chroniqueurs, sur 


au cours desquelles les partis 

de droite ont tout tenté pour que 
Te peuple tranche en faveur de 


leurs conceptions en matière sco- 
laire Le résultat est connu Qu’on 
permette, à tout le moins. 


Cela s'appelle service public, au 
service de tout le public : et c’est 
. un concept républicain. 

Ainsi en va-t-il encore, par les 
temps qui courent, où ses adver- 
saires 6’ef forcent de réduire le 
problème laïque aux seules dimen- 
sions de l’enseignement — alors 


contrôle religieux (95% des cas 
nous disait récemment dans ces 
colonnes Mgr Honoré) a été fi- 
nancé sur tes fonds publics de- 
venait Irrémédiable et légitime 
son contrôle par la puissance pu- 


d’en déduire que. pour les Fran- qu’il est une afiaire de 


classe sociale usant du double 
et archi-faux alibi d’un pré- 
tendu « projet éducatif auto- — — r . — 

nome» et de la fréquentation de concorde, à la. construction 

i- d’une école de l’avenir, celle de 

la rencontre, de l’échange et de 
> la pensée libre. Toute initiative 
ï sens a leur faveur ; néces- 


Et l’école laïque a pourtant 
vécu à tout cela. Paradoxe ? Non, 
hommage nécessaire dans une 


ce qui constitue bien un renver- d'i 


telle adversité. Elle 


sont supposés les lire, les consciences de' tous, assurant à 


les, le lobby du privé occupe cette 
avant-scène où. à défaut d'émou- 
voir les masses, il fait quotidien- 
nement pression sur 1e pouvoir, 
bénéficiant à l'évidence de tous 
les relais. Ce qui nous ramène au 


péril : et du fait de 

qui ? Des laïques, voyons-. Ainsi 
peut-on résumer l’argument. Son 


Le refuge (Pane classe seriale 


* Querelle scolaire», disent-ils. comme t 

Or qui ne voit que la droite, à et tout * 

chaque fois qu’elle ae sent mena- de la V" République, de 1960 à 
cée, rallume cette « guerre ». Sans jours. Négocie - t - elle 


. . alors? 

les moyens, elle oc- Hésite-t-elle ? Simultanément, sa 
traie, toutes affaires cessantes, 

(•) Secrétaire général 


ses soutiens des privilèges 


considérables 




Eviter une nouvelle guerre scoiaire 


par PIERRE LIMAGNE (*} 


l’ordre alphabétique de donnez 


llques. 

Pour ne pas remonter au-delà, 
partons de l'occupation. 

Elle crée un marasme tel que. 
le régime de Vichy est obligé de 
soutenir tes écoles religieuses me- 


Daniel Mayer reconstitua-t-fl le 
parti socialiste S.F.I.O. dans sa 
forme ancienne, oe qui devait 
amener ses camarades chrétiens à 


à la liberté d’enseignement, le 
M-RJP. ne saurait se dérober, 
quoique mesurant la pan de 
manœuvre politique trane parente 
dans le zèle des formations situées 

sur sa droite. Un des siens devra 

même à une bonne place dans des laïcs l’avait rendue fatale. 


complètement braqués. H n’y a 
plus de majorité pour gouverner 
la France. Si l’on roulait bien y 
regarder de près, on compren- 
drait que 1a loi Bé rangé a contri- 
bué à tuer la IV e République, ai 
moins autant que la guerre d’Al- 
érte. L'intransigeance antérieure 


rangeant pour que “le système 
adopté soit aussi voyant, aussi 
précaire que possible. 

Tbms la clandestinité, 11 fut 
Impossible de s’entendre entre 
responsables sur le problème sco- 
laire. malgré le climat d'union 

créé par la lutte commune contre 

le nazisme. Aussi le sympathique querelles étalées 


de diriger une commission chargée 
de trouver des compromis, car 
seuls des compromis peuvent 


Négociation secrète 


grands principes» contradictoi- 
res, on est certain de ne Jamais 
aboutir, et ce ne sont pas des 


sis té à Paris et qui a souvent é 


let, secrétaire général de la 
8JFJLO* et -Robert Lecoort, lea- 
der du MJU*., décident d'entamer 
des négociations très secrètes avec 
le Vatican. Guy Mollet s’adjoint 
- 1 autre laïc indiscuté dans 


Clarion* coin missions 


Quand Philip présente le résul- 
tat des travaux de sa commission 
au groupe parlementaire SFXO, 
en 1945, il volt repousser à l’una- 
nimltâ tes formules proposées. 

Seconde expérience, la com- 
mission Paul-Bon cour, encore di- 
rigée par un laïque. Ses travaux 
traînent, nullement par la faute 
des chrétiens. Ceux-ci se trouvent 
présence d’un climat très 


simple des aides Pétain à l’en- 
seignement privé (alors que bien 
des initiatives de Vichy sont vali- 
dées), et on ne lui a accordé au- 
cune compensation (qui aurait 
pu empêcher la droite de le gri- 
gnoter). 

La nationalisation des Houillè- 
res, mesure économique, provo- 
que la nationalisation de leurs 


té e^par 

dans' les Cévennes l’affaire tourna 


d’élèves dans la gêne r__ r 

plaquer, car il n’excluait pas les 
ramilles confiant. leurs entants a 
des établissements catholiques. 

Lorsque, en 1951, les s appareil- 


mentaire à la SPXO. et au 
M.R.P. réunis, les écoles catholi- 
ques sont de nouveau à bout de 
souffle. Leurs supportera poussent 


Barangé, médiocre même techni- 
quement, car elle accorde tes 


deviendra président du conseil 
Robert Leocrart se fait assister par 
Alfred Michelin, alors directeur 


voulu ignorer la révocation de 
l’édit de Nantes. Ou quand. 
1918, elle à tenu à conserver 
législation sociale en avance sur 
celle que devait instaurer 1e Front 
populaire, en 1936. 

Au moment du 13 mal 1958, la 
négociation d'ensemble entre les 
Quatre et Rome n'a ni abouti ni 


ambassadeur auprès du Vatican 


tombent d’accord sur la formule proposer simplement l'adoption 
' " ■-* des mesures scolaires précédera- 


ficialent déjà divers établisse- 
ments. par exemple le collège Sta- 
nislas de Paris, à qui l’Etat donne 
de l’argent depuis bien des décen- 
nies sans considérer la sacro- 
sainte laïcité comme offensée (1). 

Mais on batte sur plusieurs des 
concessions compensatoires récla- 
mées par les socialistes, surtout 
pour faire accepter dans leur 
clientèle les aides à l'enseigne- 
ment privé. Certaines paraîtraient 
dérisoires aujourd'hui : celles qui 
auraient empêché l’Eglise de don- 
ner 1e signal de la décolonisation 


ment jugées acceptables par Guy 
Mollet et ses conseillers. 11 
encore, d'accord avec son premier 
ministre, une commission, prési- 


dée de nouveau par __ ... 
bonne volonté Pierre -Olivier 
Lapïe. Ainsi en arrive-t-on à 1a 
loi Debré, qui établit un régime 


Naturellement. Guy Mollet s’es- 
time trahi, puisque les compen- 
sations d em andées par lui n'ont 


nécessaire en nommant des évé- pas été obtenues. Mais après coup 
.. » — ! constate qœ in nouvelle for- 


(■) Ancien Informateur politique de ■ 


1731 
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250 ans 

de grands 


vins 

80 hectares 
dont 68 de 
premiers 
et grands 
crus 


BOUCHARD 
RÙRi; & FILS 


U Château 21200 Beaune. Tel. (80) 22-14.41. Télex Bouchard 350830 F 
Salon EQüIP’HOTEL stand 359 : allée 15 - Ban 5 


chanter le Domine sdlvam fa c 
Rempublicam aux grand'messes. 


Les laïcs d'aujourd’hui seraient 
mal fondés à se montrer Intran- 
sigeants comme au temps où 
renseignement privé était réputé 
— régime, n y aurait. 


lation alsacienne s’aligner sur— 


cierge fait prier pour nos gourer- ... 

nants (et ceux du monde)- en que ment si ces écoles devenaient 
français. des établissements accessibles aux 

' " seuls riches, ce qui ne convient 
pas du tout à l’Eglise. 

U serait ridicule de brandir à 
nouveau le slogan, faux comme 
n'importe quel slogan : < fonds 
publics à l'école publique » ! 
L'école privée, elle aussi, rend à 
sa man i è re un service public. 
Bien des familles ont leurs 
raisons d’envoyer un enfant à 
telle école et son frère 
sœaz à telle autre. 


alsaciens comme pour tes autres 
catholiques français, n s’agit là 
d'âne province qui a souvent ré- 


Les catferiiqiies dans la gauche 


déboires que, précédemment, la 
droite, coupable d'avoir trop favo- 
sé tes privilégiés de la fortune 
Rechercher la voie de l'apaiae- 


- 50 % du corps électoral U y a rteé tes privilégiés de la fortune. 


ont fait basculer la majorité. 

Parmi eux des catholiques pas 
spécialement de gauche. 

On compte aussi, désormais, 
nombre de catholiques nettement 
Implantés dans la gauche. C’est 
une bonne chose pour le pays et 
pour l'Eglise elle-même, qui n'a 
aucune raison d'être confondue 
avec un clan, compromise par un 
don. Ces catholiques-là appa- 
raissent en général moyennement 
favorables à l’école religieuse, 
mate tiennent à voir respecter 


ment, comme avaient d’ailleurs 
essayé de le faire bien des hom- 
mes polltlqu ' — ’ 

publique, a 


devoir être la ligne de conduite 
te . plus sage que puissent choisir. 


sortir leur pays des difficultés 


non d'en ajouter d'artificielles. 


(IJ Dans Concorde i . . 

bette), Robert Lecourt pré- 
un récit détaillé de ces r 


veulent pas qu'on cléricalisme 
laïque r évente les querelles reli- 


( Hachette), 

BOOM un t 
gués négociations. L'un des princi- 


paux conseillers en était Mgr VIUot- 
Puor ne pas gdner celui-ci, devenu 

entre-temps cardinal et, jusqu'à sa 


code du temps des 


deralt pas à connaître les mêmes secrètes : Marguerite. 


y compris de la majorité des 
croyants, malgré ses insuffisan- 
ces, malgré l’offensive qu'elle a 
subie, malgré le transfert de .pans 
entiers — par calcul politique — 
dans le camp du privé. Mate il 
était temps, grand temps, que 
l'histoire cesse de s’écrire à re- 
bours- 

A cette fin, il faut désormais 
bâtir en France l'Ecole de de- 
main. Œuvre immense, en effet, 
qui ne peut s'accommoder de pro- 
sélytismes spirituels ou d’intérêts 


Les changements politiques c 


cré à l’école de la nation 
l’ensemble du territoire i Alsace 
selle comprises, rap 

„ passant). Serait- U 

m al, ou anachronique, de vouloir 
ainsi que, par delà leurs convic- 
tions religieuses, philosophiques 
ou politiques, les Français parti- 
cipent pleinement à la promotion 
— s société de progrès, de jus- 


partis de gauche, des centrales 
syndicales et des mouvements 
philosophiques, le CNAL a éla- 
boré. à cette fin, un projet géné- 
reux Impliquant l’intégration 
négocié, dans un grand service laï- 
que, des maîtres et des établis- 
sements ayant perçu des fonds 
publics. 

Bien sûr. la législation en vi- 
gueur. celte qui a organisé te dua- 
lisme et la ségrégation au mépris 
des principes de laïcité de la 
République et de séparation des 
Eglises et de l'Etat, ne saurait 
être compatible avec une telle 
évolution. Il conviendra, néces- 
sairement, de la dépasser pour 
le plus grand bien de tous. 

Ainsi, seulement, sortira-t-on 
du cercle aussi vicieux que dan- 
gereux que crée la subvention 
d’une école particulartete. «Quel 
pouvoir pourrait alors s'opposer 
à ce que l'école communiste, 
l'école maçonnique ou F école 
athée fussent subventionnées éga- 
lement^. v, proclamait, dans les 
années 20, Bérard, ministre de 
l’instruction publique d’alors et 
qui n’avait rien d’un anticlérical 

Vérité élémentaire et toujours 
de grande actualité. Ajoutons que. 


Car ils ne cherchent, eux, au- 
cune revanche. Us veulent, en 
France, pour tous, l’égalité des 


£t Menée 


75427 PARIS - CEDEX 0 
C.CJP. Parte 4207-23 


PAR VOIE NORMALE 


L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 


Changements d’ adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont Invités & formuler leur 


rédiger tons les l 

capitales d Imprimerie. 


jacqie* fænt, directeur de (a 


Reproduction intenltte de mu arti- 
cles, taaf accord avec VaAminùtfetiQ*. 




par 

GABRIEL MATZNEFF 

-r e Parisien qui a tait set 

Ê classes primaires e 
secondaires, successive- 
ment, dans un cours privé de 
r avenue Victor-Hugo, puis chez 
les bons Pères de Gerson, 
de la Pompe, puis à SaJnt-LouIs- 
do-Qanzaguo, le collège jésuite 
proche du Trocadéro, puis dans 
une école privée de la rue de la 
Tour, dirigée par une étonnante 
baronne balte, et enfin 6 Carnot, 
le lycée d'Etat de la plaine 
Monceau, peut témoigner que 
renseignement qu'il a reçu dans 
c es cinq établissements, privés 
et d’Etat, religieux et laïcs, fut 
grosso modo le même, c’est-à- 
dire sérieux, de bonne qualité, 
honnête. 

H peut aussi témoigner' que 
r Important est moins le savoir 
qui lui a été distillé que Tesprif 
de résistance qu’il a, au cour 
de ces douze années, développé 
résistance aux professeurs, résis- 
tance aux parents, qui, let 
et les autres, prétendent, lorsque 
nous sommes adolescents, nous 
mettre sur des rails, nous i 
sar un destin qui est oontorme 
à Tldêe qu’ils ae font de ce que 
nous devrions être, mais qui 
antipathique à ce que nous a 
mes véritablement, étranger à 
notre nature, contraire 6 notre 
secrète vocation. 

Certes, il vaut mieux taire de 
bonnes études que de mauvaises, 
mais ressentie 1 est ailleurs. Ce 
qui manque à notre enseigne- 
ment. qu'it soit confessionnel 
républicain, c’est ce que les 
bouddhistes iaponala appellent 
« Mushotoku ». Dans Questions à 
un maître Zen (1), Taîsen Deshi - 
marv parle admirablement de 
- Mushotoku -, qui est r absence 
d’esprit de profit, fa gratuité de 
la quête, la pratique sans but 
La vole de la connaissance, c’est 
aimer sans se soucier d’être 
aimé en retour; c’est prier par 
libre effusion du cœur et non 
par crainte de la damnation ; 
c’est créer pour fa foie de fa 
création et non dans respolr de 
telle ou telle récompense ; c’est 
louer de la harpe pour r amour 
de Dieu. 

Une de mes amies, qui est en 
terminale dans un lycée parisien, 
me dit que leur prof de philo 
leur casse les oreilles avec Man 
et Lénine, et qu’il a entrepris de 
leur démontrer rinexlstence de 
Dieu. D’évidence, ce type se 
condurt, non en éveffleur. mais 
en Idéologue, et son 'cours ne 
peut éclairer personne. U en Irait 
de même si ce prof ne parlait 
é ses élèves que de saint 
Thomas d’Aquin et prétendait 
leur prouver que Dieu exista. 
Dans l’un et l’autre cas, ce qui 
frappe désagréablement, ©'es/ le 
désir de canaliser la leunssse, 
de f utiliser ; c’est le volonté de 


SI Ton acquiert Tesprft 
• Mushotoku •, fa querelle sco- 
laire apparaît soudain fort déri- 
soire, et à cee disputes mortes 
on préférera le souffle loyaux, 
créateur, qui anime d’humbles 
fieux de vie, de petites commu- 
nautés, où les adultes et les 
en/lan/s Inventent des relations 
nouvelles, portent sur rexlstemse 
un regard qui n’eet pas terni per 
Tobsesslon des diplômes et de 
le réussite sociale (Z). L’abbé de 
Selnt-Cyran almaft A dire que ce 
qui Importait, ce rf était pas de 
parler de Dieu aux entants, mais 
de parler des entente â Dieu. 

(1) Tateen DasMmaru, Ques- 
tion A un mettre Zen, édictons 
Bote. 1981. 

(2) Cf. Claude Slgaia, Visi- 
blement je mus atme. Le Ocrai, 
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PROCHE-ORIENT 

APRÈS LA MORT DU PRÉSIDENT SADATE 

Washington se dit préoccupé par une situation 
qui «pourrait mener an déclenchement d’hostilités > 

_ ,• tnËme où arrivaient en cette situation et lui a demait 

a Y lons radars amé- d’intervenir afin de stopper a cet 
ricainsAwacs, les Etats-Unis ont action dangereuse qui pourri 
lancfc. Jeudi 15 octobre, un appel évoluer vers une aggravation ». 
au calme pressant à la Libye, au 


LE PROJET DE VENTE D'AWACS A RYAD 


Ul situation dans cette région et 
nous demandons à toutes les 
parties d’éviter une aggravation 


de la défense, le général Abou 


La commission des 
recommande au Sénat i 

Washington. — La commission 
des affaires étrangères du Sénat 
a recommandé. Jeudi 15 octobre, 
aux membres de cette assemblée 
de s’opposer à la vente de 
8,5 milliards de dollars d’arme- 
ments modernes, dont cinq 
avions-radars AWACS. & l'Arabie 
Saoudite. 

Jusqu’au dernier moment, les 


de la tension qui pourrait mener 
au déclenchement d’hostilüés », 
a déclaré le porte-parole du 
département d’Etat M. D ean. 


affaires étrangères 
le refuser la transaction 

refusée per. la Chambre des re- 
présentants. 

[Conçu tous la direction de la 
société américaine Boeing, l'avion 
AWACS (Air borne Waralng and 
Control System) est un quadriréac- 
teur 707 surmonté d’un radome de 
9 mètres de diamètre (qui fait on 
tour sur lui-même en dix secondes) 
et équipé de moyens d'informatique 
et de transmissions qui loi permet- 


an nouveau chef de l’Etat 


l'Egypte aurait envoyé des troupes 


Fischer. 

U a en même temps Indiqué 
qu’il n'était « pas exclu » que 
les prochaines manœuvres mili- 
taires, auxquelles quelque deux 
mille soldats américains doivent 
partlicper soient « élargie ». Une 
décision à ce sujet pourrait être 


frontières de la Libye. Toutefois. 


sein de cette commission, où le 


Le sénateur républicain Rudy 


que des troupes égyp- JSJSSS’ îml 

tiennes stationnaient effective- ff™°9 ra ’* s H ^îf e .jf 

ment au Soudan en vertu de Tac- ““J™ ^5 1 «iJ n -J5ÏÏI r ^[Sw’ 
cord de défense «melu IJy a cinq Ï5ÊÏ w 

□art la dernière semaine d'octobre. 

1 _ Selon les plus récents décomp- 


a fournir la moindre précision sur 
la nature exacte d’un éventuel 
élargissement de ces manœuvres, 
qui doivent commencer à la mi- 
novembre. H pourrait s'agir d’une 
prolongation de leur durée et 
d’un accroissement du nombre 
des effectifs engagées. 

Le porte-parole a, d’autre part, 
indiqué que le gouvernement 
américain pourrait prolonger la 
durée de la mission des deux 
avions radars Awacs. « Si cela 
parait nécessaire, ces deux appa- 
reils opéreront non seulement en 
Egypte, mais aussi au-dessus du 
Soudan », a dit M. Fischer. U a 
ajouté que les deux Awacs pour- 
raient demeurer dans la région 
après la fin des manœuvres mili- 
taire prévues pour c dissuader 
tout acte d’aggression éventuel 
contre nos amis dans la région ». 

M. Fischer a, par ailleurs, 
confirmé que le gouvernement 
américain envisageait « sé rieuse- 


géants B-62 dans les prochaines 


• A KARTBOUM, le ministre 
des affaires étrangères a accusé, 
jeudi, l’aviation libyenne de pour- 
suivie ses raids contre les villages 
soudanais proches de la frontière 
occidentale du pays. Le Soudan a 
- décidé de saisir la Ligue arabe de 


■> n w menace aérienne. l'idcntlfieT et, 
le cas échéant, prendre le comman- 
dement des opérations interarmées 
pour contrer cette menace. De sur- 
croît, PA WA CS est eu mesure, en cas 
de crise, d’intercepter des commu- 
nications adverses, de les brouiller 
par des contre-mesures électroni- 
ques, ses caractéristiques le rendant 


I A Tripoli, 1e ministère libyen 


Téhéran (AJ J» J — L’hodjato- 
tefilam Mohamed Lteza Mahdavi 
Kani, premier ministre iranien, 
a causé une certaine surprise. 
Jeudi 15 octobre, en remettant sa 
démission et celle de son gouver- 
nement au nouveau président Ah 
Khamenei- Dans la lettre annon- 
çant cette décision, Ü indique 
qu'il entend laisser au chef de 
l’Etat « tes mains libres pour te 
choix du premier ministre et des 
ministres », sans donner d’autre 
explication. Au soir de l'élection 
présidentielle du 2 octobre, l’hod- 
jatolaleslam Khamenei avait 
affirmé à la radio que le gouver- 
nement « pourrait continuer son 
travail » s’il le souhaitait, et le 
premier ministre avait assuré, 
pour sa part, qu’ « Ü resterait (à 
son poste) tant que le Parlement 
et le peuple le désireraient ». 

L'hodja tôles Iam Mahdavi Kani 
était ministre de l’intérieur 
depuis février 1980, quand le 


conseil provisoire de la prési- 
dence. formé après la mort dans 
un attentat, le 30 août 1981, du 
premier ministre Bahonar et du 
président Radjoï. lui demanda, 
le 1 er septembre, d’assumer la 
charge de premier ministre. 

Réputé pragmatique et modéré, 
le chef du gouvernement démis- 
sionnaire n’est pas membre du 
Parti républicain islamique (FRI). 
Il est le fondateur des s comités 
révolutionnaires » (organes de 
sécurité islamiques) et avait fait 
partie, de sa formation à sa dis- 
solution, du e Conseil de la révo- 
lution ». Mais cet homme, fidèle 
à sla ligne de l’Imam », a plu- 
* sieurs fois revendiqué son Indé- 
pendance politique. lors de son 
investiture au Parlement, plu- 
sieurs députés lui avaient repro- 
ché d’avoir été cr trop indulgent » 
lorsqu’à était ministre de l'In- 


et contre les conséquences de leur 
politique impérialiste » au Pro- 
che -Orient Tripoli demande de 
« cesser de s’ingérer dans la ré- 
gion afin que celle-ci puisse régler 
eUe-méme ses problèmes confor- 
mément à la volonté de ses peu- 
ples » et exige 1' « annulation de 
toute» les manœuvres provoca- 
trices et agressives ; le retrait des , 
AWACS ainsi que l’arrêt des ma - 1 
nœuvres de la VI m flotte qui doit j 
s’éloigner des côtes arabes ». — . 

Reuter. AJ».) 


M. Hosni Moubarak. Il lui écrit 
notamment : < Vous pouvez être 
certains que votre volonté d'amé- 
liorer les relations entre FEgypte 
et VUJIJSE. dans l’intérêt de nos 
peuples, et de rétablissement 
d’une paix piste au Proche- 
Orient, bénéficiera toujours de la 
compréhension et du soutien 30- 


DIPLOMATIE , ■ 

M. Cheysson estime < plus grande que jamais la disposition à négocier» au Proche-Orient 


M. Cheysson, ministre des rela- 
tions extérieures, a rappelé, jeudi 
15 octobre, devant la commission 
des affaires étrangères de l’As- 
semblée nationale, les principes 
sur lesquels se fonde la politique 
du gouvernement français au 


» • Le droit du peuple paléstû- 
nien à l'autodétermination, y 
compris dans des structures éta- 
tiques ; 


luttons des Nations unies ; 


Selon les termes du oo mnm - 


mlnistre a « émis l'es^^ir qui Israël 
ne s'enfermerait pas dans une 
position consistant à dénier le 
caractère de territoires occupés 


la commission, qui demandait si 
lt7ILS£. ne serait pas forcément 
impliquée dans un règlement 
d’ensemble, M. Cheysson a zépan- 


n’étant appelés qu’à fournir dans 
un dernier temps leur appui et 
leur garantie. H a constaté qu’on 
n’en était pas là, mais que 
TU J IJSJS. serait forcément concer- 
née par la suite a. 


ment intéressées ; les pays exté - 1 


G g ta sécurité de tous les 
Etats de la région, aussi bien 
Israël que les autres, y compris 
VEtat palestinien, gui sera éven- 
tuellement créé par le règlement 
de paix dans des frontières inter- 
nationales reconnues ; 


H Vl $ ^ 




Christiane 

SINGER 


“Un chant d’amour 
d’une sauvagerie somp- 
tueuse, une sensualité à 
fleur de mots, des ima- ^ 
ges inoubliables et flam- js 
' boyantes.” §5 

Françoise Xénakis/ 

Le Matin b 
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Par rauteur de “La Mo rt viennoise" Prix des Libraires 1979 


ALBIN MICHEL 


tours alors que dans le passé les 
mauvaises relations entre la 
France et Israël et la condamna- 
tion des accords de Camp David, 
rendaient illusoire une contribu- 
tion effective de la France au 
processus de paix. 

» M. Claude Cheysson a claire- 
ment confirmé, à ce propos, qrle 


portaient pas de solution à tous 
les problèmes notamment au pro- 
blème palestinien qui était main- 
tenant devenu le plus impor- 
tant (~). n a noté que 
Tinquiétude manifestée sur les 
risques de la situation actuelle se 
traduisait par une disposition plus 
grande que jamais à négocier. 

» L’homme exceptionnel qu? était 
le président Sadate était conscient 
que les accords de Camp David, 
progrès vers la paix, ne permet- 
traient pas d’aboutir à un règle- 


ta visite à Paris du ministre américain de la défense 

M. Berna a dit à E Weinberger son «extrême inquiétude» 


M. Weinberger. secrétaire américain & la défense, continue, 
ce vendredi 16 octobre, à Stockholm, sa tournée européenne. 
Cette première visite en S aède d’un ministre américain de la 
défense a donné lieu à des manifestations, jeudi, devant l’ambas- 
sade des Etats-Unis. Auparavant, M. We in berger avait terminé, 
à Paris, plusieurs séances d’entretiens avec MM. Hernn et Cheys- 
son . 51 ces entretiens parisiens ont fait apparaître une large 
concordance de vues entre les deux pays sur les (pestions géné- 
rales, le différend soulevé par la renonciation américaine à l’achat 
du missile sol-air franco - allemand Roland est loin d’être réglé. 


M. Weihberger avait annoncé 
au Congrès, le 23 septembre, que 
le gouvernement Reagan plaçait 
oe projet parmi les victimes des 
réductions d'un budget qui n’en 
comporte pas motus i m énorme 
accroissement des dépenses mfli- 


M. Reagan l’avait dêj*. fait h 
Ottawa, attiré l’attention de ses 
interlocuteurs français sur les 
bénéfices que Moscou en tirerait 
en matière de technologie et de 
ressources financières. U lui a été 
répandu que l'affaire serait pour- 


prés certain que le Congrès ne n’auront pas été trouvées. Paris 

rétablira pas cette fols les crédits veillera toutefois à exercer un 

comme il l’a fait dans le passé, contrôle sur les transferts de 

n’a donc pas caché son mécon- technologie, afin que les intérêts 


récente « déclaration Fahd ». qui tente ment ni son « extrême inquié- 


rt: connaît le droit à la sécurité de 
tous les Etats de la région, donc 
Israël, constitue, dans ce cadre, 
le progrès le plus important au 


tude ». Pour lui, il s’agit là d’n 


dons les deux sens » (two-way 


Proche-Orient depuis longtemps sreet), en vertu duquel lès tr&ns- 


et une bonne base de négociation. 

» Soulignant que la France et 
ses partenaires européens sont 
décidés à soutenir par tous les 
moyens le nouveau président 


forts de technologie et d’équipe- 
ment militaire doivent se faire 
avusi bien dans le sens Europe- 
Etats-Unis que de l’Amérique vers 
l'Europe. 


égyptien, M. Moubarak. M . Cheys- „.Le ministre français jl mto» 
son a estimé que les déclarations I M® te sort du Roland celui d im 


“Superbe.” 

Patrick Thévenon/ 
L’Express 


“Un hymne exaltant 
de la diversité vitale. 
Une langue précise, 
sensuelle, ciselée : un 
régal !" 

Patrick Grainvilie/ VSO. 


de divers dirigeants arabes 


t Joriac°e n ^^i^é C à U ^roupeT I est en pourparlers avec Dassault- irréaliste un désarmement unOn- 


les Américains sont cette fois 
Intéressés : désireuse de pr ager 
les risques, la compagnie Lockheed 


En revanche, M. Welnberger a 
fait l’éloge, lors d'une conférence 
de presse tenue avant son départ, 
de a Ve j fort très impressionnant 
réalisé par la France en matière 
de défense », notamment de 
l’apport « important, nécessaire 
et bienvenu de la marine fran- 
çaise dans roc éon -Indien». Les 
deux pays, selon lui, sont d’accord 
pour dénoncer clés dangers du 
neutralisme qui se manifeste en 
Europe, oü certains groupes pré- 
conisent de manière tout à fait 


militairement les Etats modérés 
de la région pour contenir V in- 
fluence soviétique, sans chercher 
à promouvoir un règlement d’en- 


geaient largement tics analyses et 


• Le Conseil représentatif des 
institutions juives de France 
(CRI F) écrit dans un communi- 
qué publié jeudi 15 octobre par 
l’agence télégraphique juive : « Le 
ministre des relations extérieures 
a tort lorsqu’il exhorte FEgypte 

i à rejoindre cette c nation arabe » 
qui s’est toujours rangée dans le 
camp du refus et de la guerre et 
dont l'unité s’est faite contre la 
paix et contre Israël. C’est le 
monde arabe au contraire qu’Ü 
aurait tdOu persuader de ramer 
les positions égyptiennes. » 

• La visite de M. Cheysson. 
ministre des relations extérieures, 
en Israël est fixée aux 7 et 8 dé- 
cembre. Cette information du 
ministère israélien des affaires 
étrangères n’est pas démentie à 
Paris. L'Elysée dément en revan- 
che l’information de même source 
selon laquelle la visite de M. BCt- 


Breguet pour la 1 construction 
d’une version américaine de l’Al- 
pha Jet, dans te cadre de la 
fourniture à la marine américaine 
de trois cents avions d’entraîne- 
ment. Or cette entreprise, selon 
M. Hem u. pourrait être compro- 
mise si aucun progrès n'inbervieut. 
au sujet du Roland. 

Un autre sujet de désaccord 
est apparu au sujet du contrat 


[Conçu par le consortium banco- 
(ra est -allemand Euromissile, le > Ro- 


défense de pointa sensibles on d*nn 


ch.vr onest-allemand Léopard, et Ü 
était prévu de Pisstaller sur le châs- 
sis du blindé américain M-109.] 


• M. Pierre Aubert, conseiller 
fédéra] (ministre) aux affaires 
étrangères helvétiques, viendra 
en visite officielle à Paris le 
5 novembre. D sera notamment 
reçu par M. Mitterrand. 

• La visite à Paris du prési- 
dent Dos Santos. — Aucune dé- 
claration n’a été faite à l’issue 
des entretiens qu’ont eus, jeudi 
15 octobre, le chef de l’Etat an- 
golais et le président Mitterrand. 
La conférence de presse que. de- 
vait donner M. Dos. Santos a été 
annulée tondis que son déport 
était avancé de deux heures. Le 
ministre des relations extérieures, 
M_ Claude Cheysson, a toutefois 
souligné « T événement de grande 
importance » que constitue cette 
■visite, te- première d’un chef 
d’Etat angolais en France. H n’a 


problème n amibien. 

• La commission mixte per - 


l présidence de MM. Pa- 
ît Jobert, ministres du 
extérieur, a été reportée 
te ultérieure — pro ba- 
in décembre, — à la 
le rU-RixS. Lors de sa 
i de presse, 1e 24 sep- 
. Mitterrand avait indl- 
oette commission était 
vaquée » et que la délé- 
mgais e était c déjà 
(le Monde du . 25 sep- 






Page 4— LE MONDE — Samedi 17 octobre 1981 

EUROPE 


Pologne 

Le gouvernement et Solidarité se mettent «T accord 
sur le blocage temporaire 
des prix des produits alimentaires 


Varsovie (AJJJ. 


d’une conlérenct 


n a également Indiqué que les auto- 
rités «talent réservées quant an pro- 
jet syndical prévoyant la mise 


l tel conseil disposerait t 


Bogdan Lis, mécanicien de pré- 


i de nouveQi 

prix qn'aprôs o consuremon - 
Solidarité. 

Cela n 'avait pas toujours été 


On apprend d’autre part 
lécanleien de 

usine de Gdansk, 

ancien vice- près! (lent de Solidarité, 
exclu, jeudi. 


n passé, qui 

avalent donné Heu à de sérieux wim „ _ _ 

conflits. Le dernier s’était produit & de contrôle du parti de Gdansk : 


! cigarettes, pendant^ la^se*- m. Lis «tait incompatible arec les 

-- ... " statuts (du parti) et que les Idées 

1 exprimait publiquement étaient 


congres de Solidarité, t 

tant la réprobation des délégués. 


K. Palka a cependant tait remar- contraires an programme i 
quer que des ■ divergences s s nbsis - “* “* 

talent notamment en ce qui concerne 

M. Le ch Walesa a été chaleureusement accueilli 
au meeting parisien de la CJF.D.T. 

M. Lech Walesa, président « La CFDT. appuie l a volonté 
de Solidarité, et le, autre 
numbrejeuiiaéçamnvm- 

— - MS innmutment réalités g éo - politiques de la 


noise, ont été longuement T BU Wt< a 

acclamés par les quelque trois Pologne, mais éOe appuie aussi 
mille personnes qui partici- votre refus de se laisser en traîne r 
paient au meeting-gala orga- dans une stratégie de V affron- 
nisé var la CFD.T. en fin de tentent systématique ou de Ven- 
iaaraéajeadiis octobnnw Ste * rtÆfli 
le chapiteau de la de * reconstruire un syndicalisme 

Pantin. Les syndicalistes polo- authentique et un vrai socialisme 


nais devaient passer avec la jtmdé sur la liberté, qui se joue 
* ' - - » ” t(mi Mitant en Pologne qte’en 

France. U L’indépendance par 
rapport aux partis et à VEtat 


C.G.T. la journée de vendredi 
Le leader de Solidaraask a pu 

avec cette renc°ntre«de La CFD.T. s'est va. pea tafflé 

qnl terminait la seconde journée ^ ^ à&DE te 

de son séjour gnu^e du séjour de Solidarité. 

Après uniref ^coim.ïL Wa- ^ ^ délégation 

lésa a répondu à. queüqœs-unes poionaièe a eu un iaog entretien 
des questions qu’a avait demande aw ^ ^^geants oédétletea 
à l'assistance de lui poser (1). A cefi derniers, die était 
Faisant aitemer selon son hatol- ^ conviée à un déjeuner et 

tude, une lapidaire assurance et à vne - - 

une légère gouaflfe, le leader a 
repris quelques-uns des thèmes 
abordés, la veille, durant sa con- 
férence de presse. 

Après avoir remercié la C J J>.T. 


constructeur (Pavions à Corbeü 


La presse s'est vue Interdire 
l’entrée de cet établissement, le 
directeur indiquant que cet ostra- 


chemin à r aide des autres syndi- MiTfTTj v irt .^ 

cats », M. Walesa a notamment cations. Les journalistes protes- 
dédaré : c Nous voulons la uberte Gèrent contre la rigueur du service 
'' ' 1 — C JfcD.T. et décidèrent 


et du pain (_ J nous voulons choi- 
sir nos amis (—) nous veillerons 
à ce que personne ne nous aide 
sans notre accord-.. »__ « C e serait 
beaucoup mieux en France si le 
pouvoir et les moyens de produc- 


vfette. — J. B. 


réponse finit» de tesnss. H leur b 
répondu ultérieurement, »-t-U 


Grande-Bretagne 


(Suite de la première page.) 


INSENSIBLE AU RÉQUISITOIRE DE M. HEATH 

Le congrès conservateur c approuvé 
la politique économique de Mme Thatcher 

De notre envoyé spécial 

Blackpooi. — M_ Edward Heath ' veau parti social-démocrate. Le 

n’a pas réussi à ébranler les second a proposé des mesures , ^ . 

convictions simples mais solides spéciales pour combattre le cho- cheval de Troie en Europe et lui 
des quatre mille délégués du mage, des programmes d’inves- , consacre la moitié de ses lnves- 

congrès conservateur, réunis tissemerrts publics, une aide aux’ • ■ — 

depuis le mardi 13 octobre à entreprises privées, une diminu- 
BlackpooL Comme ü l’avait fiait tion des taux d’intérêt, même si 
depuis plusieurs semaines dans elle doit entraîner une légère 
diverses interventions, l'ancien baisse de la livre sur les marchés 
manier ministre a plaidé mer- des changes, et l’entrée de la livre 
credi pour une relance de l’éco- sterling dans le système monétaire 
nœnie qui permette de réduire le européen. So ulignan t aussi que 
chômage et d’éviter une * cata- l’alliance entre les liberaux et les 
strophe électorales en 1984. Mais sociaux-démocrates constitue « an 
fl est apparu très isolé devant un fait significatif de la politique 
auditoire aux trois quarts hostile britannique ». Sir Gümour a de- 
et qui n’a pas hésité, bousculant mandé tm retour à la modération 
les bonnes manières, à huer un et au refus du dogmatisme, va- 
ancien chef du gou v e rn e m ent. leurs traditionnelles des conser- 
La motion approuvant la poli- valeurs, et il a conclu par — 


Les deux crises 


publics, sidérurgie). 

Toutefois, leur nombre est moins 
Mais, avec des frontières étevé que dans la France de 
ouvertes, on ne peut relever ces M. Mitterrand, et les banques 
défis sans réduire l’inflation et demeurent privées. 
leS m ™î!? cette K-volutta. pacifia» a 

«erçé en.Enrqpe,™ atoa 


tique du gouvernement a été avertissement : « Les erreurs d’un 
adoptée à la qua^l-unanimité. En seul gouvernement pourraient dé- 
debore de M. Heath, les seuls ora- truite toute une tradition poli- 
leurs qui se sont risqués à la cri- tique. » 
tiquer ont demandé une applica- Dans son intervention 


tion plus rigoureuse des principes congrès. Sir Geoffroy Howe a 
monétaristes, dont tous ont s ou- opposé implicitement une fin de 
ligné qu’ils étalent ceux «du ban non-recevoir aux contestataires. 


lui est entièrement acquis. Les 

députés et les anciens ministres _____ 

qui. ces derniers temps, propo- d'hui », mais le gouvernement 
salent un changement de cap ne n'en est pas. selon lui, respon- 
l sont pas raillés à Ses thèses, sable. Les causes de la 




contestation 


'exprime remontent à plusieurs années et 
arueurs que sous »es lambris doivent être recherchées dans 
rococos de la grande salle de bal c Pinsistance à ignorer les réa- 
dn jardin d'hiver de BlackpooL Utés ». une de ces réalités est 
La situation est la même ches que la lutte contre l’inflation et 
les conservateurs que chez les tra- la lutte «ontre t» chôma*** ne 
vafllistes. & l'autre extrémité de sont que 


Contre le doçpnatîsme toute' politique de relance « sélec- 
Une vingtaine de députés ont tire» ° n « concertée » avec les 
exprimé en public leur désaccord partenaires occidentaux de la 
avec la politique économique du Grande-Bretagne, 
gouvernement D’autres le font L’objectif consiste & augmenter 
en privé. Ils reprochent & la compétitivité de l'industrie, 
M. Heath d'ébranler l’unité du qui ne souffre pas d’un manque 
parti, et le soupçonnent d'agir d'investissements, mais surtout 
par animosité personnelle envers d’une productivité trop faible. 
Mme Thatcher. M. Heath s'en Pour renverser la tendance, fl 
défend. B rappelle que c'est lui ne faut pas que «les actions 
qui lui a, en quelque sorte, mis irresponsables des syndicats » 
pied à l’étrier en la nommant viennent détruire du jour 


me matntenemt 
M. Walesa en affirmant que. chez 
lui, fl voulait im a gouvernement 
fort et sage défendant le monde 
du travaü (-) On ne peut plus 
nous mentir.* ... . _ 

Pourquoi l’Eglise joue-t-efie un 
rôle si Hnoortant en Pologne? 
s Parce qu’à faut croire en Dieu, 
ou en un autre idéal», réplique 
le leader. L’autogestion? « Dans 
notre situation, c’est la première 
mesure à prendre, U ny a pas 
d’autre solution que l autoges- 
tion. » Y a-t-il des fonctionnaires 
syndicaux & Solidarité ? « tfous 
n’existons que depuis un an et 
nous avons autant de probames 
que de cheveux sur la fête. 


Stevas et Sir Ian Q üiaa nr, consi- croit discerner s des signes éri- 
dérés comme les chefs de file des dents de progrès ». Et il a retour- 
c mous », ont pro non cé, en marge né contre son auteur une citation 
du congrès, les réquisitoires les de M. Heath datant de 1970: 
plus durs contre la politique « Une fois que la politique est 
, . définie, le premier ministre et 

Le premier a mis en cause ses collègues doivent avoir le 
l'intransigeance et le dogmatisme courage de s’y tenir. » C'est bien 
des responsables, qui éloignent le le conseil que Mine Thatcher 
parti conservateur du centre de paraît décidée à suivie, 
la vie politique britannique et 

laissent le champ libre au non- DANIEL VERNET. 


tassements industriels européens. 


d’autant pins profonde que, jus- 
qu'au début des années 60, un 
large consensus national la cou- 
ronne- Les travaillistes respec- 


palliatif, fl faut donc limiter ou 


sociales, le déficit budgétaire. C'est gSl 

<* -S* ’Sf’SgS 

Clique fédérale et les Etats-Onia f£d£ 

En revanche, changer en priorité montai- H reste le centra de 
le rapport intérieur des forces, l'univers industriel — 
selon le schéma des travail- où règne un vértti 
listes et de presque tous les soda- économique à partir de la guerre 
listes du continent, débouche sur ^e Corée (1950). De plus, la 
politique inverse. On trans- (jéoolonisation s’achève & peine. 


libre, 'etc. Inévitablement, la mon- difficultés puis la déroute 

“fe- êtertœS? du traSsms (1979) 

coïncident, en grande partie, avec 
Keynes, la totale transformation de len- 

demande des parfacutere (coniOTn- vlroaneinect internatioah Beu 
mation populaire) etde l’Etat i960, la décolonisation s’ac- 

^ ST.t’ïfSté'le^ quadrupleffKuit ^ du 


Le poids 
des réalités 

Comment ces deux politiques 
•apportent-elles le poids des résil- 
iés ? Le cas de la Grande-Breta- 
gne. où elles ont été appliquées. 


soit, Corée du Sud < 


évaluer les effets, apporte des élé- 
ments de réponse. H montre 
qu’elles n’ont pu résoudre, cha- 
», qu’une partie des problèmes. 


Un chofe 
trop uirilaféral 

A Londres, Harold Wilson, 


ministres Clement Attlee (1945- que la politique travailliste, trop 

1951), Harold Wilson (1964-1970. tournée ~ 

puis 1974-1976) et James Calla- ——•**— 


les règlements de 


. hérités du siècle dernier 
khan (197S-I0T9). Durant ces dte- ou des années 30. pèche car ses 
sept ans, le Labour Party redis- excès. Efle alour^Æ le& chsxges 


tribue les richesses et le pouvoir, des wlaailiers, des entreprise^ 
Dès le milieu des aimées 50, le du budget-; décourage 1 initiative», 
monde ouvrier reçoit la moitié du crée riflusion que les citoyens ont 
- plus de droits que de devons. 


revenu national. Les Trade Unions 
parlent d’égal à égal avec les 
paissance d’argent L'Etat-provi- 
dence dispense sa manne. Un ser- 
vice national de santé assure des 
soins quasiment gratuits. Le rôle 
des syndicats grandit. Le pouvoir 


Hnlie 

M. UGO VETERE (communiste) 
A M ÉLU MAIRE DE ROME 

(De notre correspondant.) 
Borne. — Un nouveau maire de 

la capitale italienne a été éln Jeudi 

15 octobre. Q l'upt de H. Op> 
Vetere, membre dn parti commu- 
niste, comme aoa prédécesseur, 
ait PctroselU, décédé brutalement 
in semaine dernière. H a été flr 
mm diznetxlte, grâce à Papni de soi 
parti et des socialistes, «ni on 
maintenu raccord réalisé non san 


F élection de AL Petroseffi. Le parti 


1 participa â la résistance 

pendant la guerre, et entra au parti 
communiste en UK. Syn d icaliste, il 
tut secrétaire provincial des employés 
Ou ministère de F agriculture, puis 
secrétaire national da Syndicat des 
fonctionnaires de la C.GXL. (équi- 

valent de la C.G.T.) et, enfin 


s'est déroulée A Borne, dans la 


d’ extrêm e gauche et du J?,Ci 


A TRAVERS LE MOINIDE 


D’où la décision prise, < 

Party, de négocier avec les iTaoe 
Unions une paure des salaires qui 
entraînera, on le sait, une baisse 
dn pouvoir d’achat. 

Mais ce retomr aux réalités — 
générateur d’âne scission de facto 
. , de l’aile gauche — vient trop tard, 

teins industriels (charbon, gaz. Déçus, plusieurs millions d’oit- 
énergïe atomique; électricité, vriers et d’employés donnent, le 
3 mai 1979, sa chance à Mme That- 
cher. C’est un rsz de marée 



ouest africain) ont été tués 
depuis le mois d’août en Nami- 
. bie au cours de patrouilies 
anttguérflla, a annoncé jeudi 
15 octobre, à Pretoria, un 
porte-parole militaire. H a 
ajouté qu’au moins cinquante 


l'Owambo, à l'extrëroe-nord de 


Tchad 

» LA VISITE DE M. GOU- 


déddâ de renforcer leur coopè- 


première session 


publié, mercredi 14 octobre, a 

l'issue de la visite à Alger dn 


appui 


dlen frère, _ _ 

l’œuvre de reconstruction na- 
tionale qWÜ entreprend ». Les 
deux chefs d’Etat ont « réaf- 
firmé les droits de tous les 
peuples et de tous les pays à 


Tunisie 


mardi 13 octobre, par la police,, 

et était toujours détenu ce ven- 

dredi dans les locaux de la 
sûreté de l’Etat- Selon ses 

proches, les services du minis- 

tère de l’intérieur assurent que 


tine » en tant qu'opposant 
régime, ayant longtemps vécu 

à l’étranger. Après un séjour 

de plusieurs années en France. 

M. Chamarl a regagné la Timi- 


de recommandant l’abstention 

aux élections du 1 Œ novembre. 


Or. aujourd’hui, après deux ans 
et demi de pouvoir, la «dame de 
fer », ayant choisi en priorité 
d'adapter le royaume au nouvel 
état du monde, rencontre de 
sérieux obstacles. Le monétarisme 
ne satisfait ni les industriels ni 
les travailleurs. 

H en va de même pour 
M- Reagan aux Etats-Unis. C’est 


des aménagements concertés. A 
défaut, les luttes intérieures ris- 
quent de compromettre l’issue des 
combats économiques extérieurs. 

RENÉ DABERNÀT. 


Il) La parti tory reprend la pou- 
voir de 1970 à 1974 avec M. Heath, 
puis gagne les élections du 3 mal 

1979, sous la conduite de Mme That- 

cher. De 1945 à aujourd'hui. 11 aura 
go u verné pendant dix-neuf ans. 


• La revue Documents et le 


36 octobre, à 18 h. 30 (Maison de 

l’Amérique latine. 217. bd Saint- 

Germain), un débat sur le thème 

Actualité ou in actualité de la 


dent Ctaadü Beodjedid a réaf- 

firmé « la solidarité du peuple 
algérien avec le peuple tcha- 


Le spécialiste 
des vêtements peau 

BLOUSONS 

VESTES 

MANTEAUX 

PELISSES 

peausseries de qualité 
rayon mesure 

hPÔim 

service 

12S, fl SKazare (fera gare) 


UNIVERSITÉ HEBRAÏQUE DE JERUSALEM 
FEDERATION SÊPHARADE DE FRANCE 

DOS HEM5HECH . 

AGENCE JUIVE POUR ISRAËL 
L’Institut de formation des Cadres vous propose des 


— Histoire et Sociologie d'Iwoci 
— Judaïsme français 

Programme détaillé et inscription : 

A, me Martel, 75010 PARIS - TéL : 824-62-74 
15, rae Georges-Bizet, 75016 PARIS - Tel. : 720*21-96 
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Dès aujourd’hui 

Midland Bank et 
Crocker National Bank 
cou 


dans le monde 


an 


Cette alliance résulte de l’investissement 


Crocker National Corporation. 

Cette association remarquable de deux 
organisations bancaires nous permet de 
contribuer encore davantage au développement 
de vos affaires internationales. 

Que vos intérêts se trouvent aux Etats-Unis, 
en Europe, dans le Pacifique ou n’importe où 
ailleurs, consultez le plus proche représentant 
de la Midland ou Crocker pourvoir quel profit 
vous pouvez tirer de cette nouvelle association. 


•••• Midland Bank Limi ted, Head Office, 27-32 Poultiy, London EC2P 2BX. 


O* tsS£> 
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EUROPE 


LA GRÈCE FACE AUX CHANGEMENTS 


La préparation des élec- 
tions du dimanche 18 octobre 
en Grèce a nûs en lumière les 
profondes mutations que 
commissent depuis quelques 
années la société et la rte po- 
litique helléniques {le Monde 
du 16 octobre). 

Athènes. - . Quand, au lende- 
mam du scrutin du ! 8 octobre, nous 
constituerons le gouvernement... - 
Lorsqu’il évoque ses projets. M. An- 
dréas Papandréou ne s'embarrasse 
pas de prudences de style. A ceux 
que ce triomphalisme surprend, ou 
irrite, les dirigeants de son parti, le 
PASO K (parti socialiste panheliéni- 
que), répliquent qu'en Grèce, il est 
essentiel, dans les derniers jours de 
la campagne, de convaincre les élec- 
teurs encore indécis non pas néces- 
sairement que Fon est le meilleur, 
mais que l'on est le futur vainqueur. 
Une tradition électorale voudrait en 
effet qu’une marge de Fclectorat, de 
5 â 10%, vole, in extremis, au se- 
cours de la victoire ou de ce qu’il 
croit être la victoire imminente d’un 

Le cbef de file des socialistes s’y 
emploie avec une fougue qui, à en 
juger par les réactions des auditoires 
nombreux, semble communicative. 
11 y est aidé par an parti devenu 
puissant et dynamique, et qui ex- 
celle - affichage géant et dizaines 
de cars de jeunes supporters à l’ap- 
pui, qui « tournent • d’une manifes- 
tation à P autre — à donner aux mee- 
tings des petites villes l'allure d’un 
raz de marée vert et blanc, les cou- 
leurs du PASOK sans cesse brandies 
an rythme des slogans. 

Cet effort gigantesque n'aorait 
pas été possible, en tout état de 
cause, si le parti socialiste ne dispo- 
sait d'un chef prestigieux et sédui- 
sant. Assez tard venu à la politique, 
M. Andréas Papandréou a rapide- 
ment su être quelqu'un d'autre que 
le fils de son père, même si le souve- 
nir de Georges Papandréou a pu l’ai- 
der au début de sa carrière. Le 
moins que Ton puisse dire est qu'il a 
rapidement réussi â se faire nu pré- 
nom : aujourd'hui, à la « une » des 
journaux amis ou adversaires, on ne 
l'appelle plus guère qu’« Andréas ». 
Orateur brillant, causeur chaleu- 
reux, habile à esquiver les questions 
trop précises, M. Papandréou exerce 
on charisme qui fait assez cruelle- 
ment défaut au champion de la ma- 
jorité sortante, M. Georges Rallis. 
La montée du PASOK a certes été 
favorisée par les mutations sociales ; 
mais elle dent aussi beaucoup au ta- 
lent de son chef. 

• Je parle mal, c’est vrai Je ne 
suis pas un acteur de théâtre, c’est 
vrai. Et alors ?* Le timbre voilé 
par i'efTort que lui impose la campa- 
gne électorale, M. Rallis laisse devi- 
ner l'amertume que hii inspire les 
succès de tribune de son principal 
adversaire. • Est-ce cela, ta démo- 
cratie ? Est-ce juger les gens sur 
leur éloquence ? Je demande que 
l'on s'intéresse un peu moins à la 
forme et un peu plus au fond. - Sa 
désignation comme premier minis- 
tre, lorsque M. Caramanlis fut élu 
président de la République l’an der- 
nier, s’fitait heurtée à la réserve. 


voire à l'hostilité, d’un certain nom- 
bre de responsables de la Nouvelle 
Démocratie, qui redoutaient d’aller 
à la bataille électorale sous la direc- 
tion d’tm homme jugé » technique- 
ment faible, quoique compétent et 
honnête », comme l'explique l’un 
d'entre eux. Naguère bon ministre 
de l'éducation, cultivé mais soucieux 
de démocratiser la connaissance (on 
loi doit notamment l’introduction of- 
ficielle du - grec démotique », pré- 
féré àla langue savante), modéré et 
libéral, il appelle davantage, chez 
beaucoup d’électeurs. L’estime un 
peu distante que l’adhésion enthou- 
siaste. M. Rallis Le sait, en souffre 
probablement, ce qui ne contribue 
pas à lui insuffler le tonus nécessaire 
pour résister à ressaut de son bouil- 
lant adversaire. Avec lequel il entre- 
tient d'ailleurs de bannes relations 

personnelles. 

c Nous avons un plan > 

L'opposition socialiste veille tou- 
tefois à ne pas laisser le combat pour 
les élections tourner & un simple af- 
frontement de personnes. « Trop 
longtemps, explique un militant du 
PASOK, la droite et la gauche se 
sont bornées à s'affronter à coups 
de slogans extrémistes, qui mas- 
quaient mal le vide des pro- 
grammes. Aujourd'hui, nous avons 
un plan. • 

« C’est à la fois considérable et 
très simple, dit M. Papandréou. Il 
faut décentraliser, déconcentrer les 
pouvoirs qui doivent rester du do- 
maine de l 'administrai ion publique, 
réformer notre éducation, pour 
l’instant effroyablement mauvaise 
puisqu'il faut s'expatrier pour ac- 
quérir un certain niveau, améliorer 
rapidement le régime de la santé et 
de la sécurité sociale, trouver un 
système qui permette aux salaires 
de suivre automatiquement la 
hausse des prix sans être générateur 
d’inflation, lancer un vaste mouve- 
ment de coopératives agricoles et in- 
dustrielles. stabiliser puis réduire 
la hausse des prix, relancer la crois- 
sance qui devrait passer d’ici à la 
fin de la législature à quelque 5 % 
annuel, créer des syndicats libres - 
Est-ce notre faute, ou celle de la 
majorité sortante, si la liste des ur- 
gences est si longue ? • 

• Ah. le changement ! réplique 
M. Rallis. Comme c’est facile tant 
qu’on n’est responsable de rien. 
Cest le seul slogan qui trouve vrai- 
ment un écho dans la population... 
Passe encore sur le plan intérieur : 
si M. Papandréou l'emporte, qu'il 
procède à quelques nationalisations 
déguisées ou non. à quelques relève- 
ments de pensions et d’allocations, 
le déficit des finances publiques et 
l’inflation croîtront, hélas ! Mais 
enfin ce n’est pas là un risque mor- 
tel. Autrement grave est la menace 
qu’une victoire socialiste ferait pe- 
ser sur notre pays dans le domaine 
extérieur. » 

De fait, M. Papandréou a pris sur . 
la double question de la Commu- 
nauté européenne et de l’alliance 
atlantique des positions qui inquiè- 
tent considérablement une partie de 
la classe politique, y compris dans 


IL - Le PASOK monte en ilQf 16 pouvait déjà percevoir sous 

w forme diffuse depuis quelques an- des programmes et -Ut nature traî- 
nées :.la faiblesse croissante des au- fiances futures, r ” - 


De notre envoyé spécial BERNARD BRIGOULEIX 


des milieux où Fon se serait assez fa- 
cilement accommodé d’une victoire 
socialiste. Franchement hostile au 


des travaillistes britanniques), sur 
lequel il voudrait organiser un réfé- 
rendum, il est plus ambigu à propos 
de l'OTAN : • : L'idéal . ce serait une 
solution à la française, répond- 
M. Papandréou. Seulement, nous, 
nous n’avons pas l'équivalent de vo- 
tre force de frappe. Mais l'OTAN a 
soutenu Je régime des colonels, elle 
s'esl largement discréditée, dans 
cette circonstance et dans une autre, 
grave à nos yeux : l'invasion de 


l’occurrence, c'était mieux pour le 
pays, et mieux pour le parti » Dans 
les rangs de la Nouvelle Démocra- 


€té mieux à même de conduire la 
campagne, bien, que ses liens avec 
certains milieux d’affaires lui aient 
valu de féroces attaques. M. Rallis 
loi avait cependant été préféré parce 
qu’à l’inverse de M. Avcroff, mar- 
qué à droite, il pouvait symboliser 
une certaine ouverture au centre. 11 


très partis (à l'exception des com- possibles. On n'est pas toujours très 
muniates), en particulier ceux du sûr de savoir ce que proposent les 
centre. « Nous allons vers un bipar- candidats, -mais on perçoit plus ma- 
tisme de fait sinon de droit, cest à laisément encore ce que feront les 
la fois dangereux et navrant », se élus. C’est, il est vrai, une des tradi- 
désole M. Zîgdis, chef de l’Union fions du théâtre grec que les acteurs 
démocratique du centre. Les libé- y jouent masqués... 

sombres intrigues qui ternissent leur Certains laissent entMMfre, avec 
réputation. Le pLli communiste des s^ti^ts qu, vont de 1 effrm à 
-de l’intérieur », dans la mouvant* ^ jubilation mal dissimulée, quen 
de l’euro-communisme, est réduit i cas de nouvelle crise parlementaire 
la portion congrue. Seuls les com- ,cs d “n ré. 

mimriies du KJŒ. (prosoviétique) B™ pourraient relever la tête, 
i» né si défaite qu Apparaisse pour 1 ms- 


une certaine ouverture au centre. U semblent avoir le vent en poupe. Ils a oeiaiie *1“ a PP ara ^ 5C P 0 ^ 1 

semble que le résultat le plus tapgi- voudraient en profiter pour franchir îaDl ''extrême droit e(du moins Fcx- 


ble de 

courager les électeurs de la droite 
traditionnelle, sans pour autant sé- 


ouverture ait été de dé- le seuil des 17 % de voix, ce qui leur 
permet tra it, en vertu du système 
. électoral passablement complexe, de 

Chypre par l'armée turque. , Nous duirr les dirigeants centristes, dont participer à la «seconde réparti- 
tion » des sièges. 

Cette faiblesse des formations au- 


avons alors quitté le commande- 
ment militaire intégré de l'alliance, 
puis nous avons, récemment, semblé 


faire machine en arrière alors que 
la Turquie, membre éminent de 
l'OTAN dans la région, n'a pas cédé 
un pouce de terrain. C'est vraiment 
une alliance qui nous coûte cher, et 
qui profite à Ankara. M. Papan- 
dréou « chauffe » volontiers ses au- 
ditoires contre J 'Alliance atlantique. 
En privé, il est moins net et ne s’es- 
time pas en mesure de préciser dès 
maintenant jusqu'où Q irait dans la 
rupture avec l’Alliance et selon quel 
calendrier. Dans la dernière phase 
de la campagne, D a veillé à donner 
une coloration moins anti- 
américaine à ses propos. 


IJ y a, en tout cas. 
nationaliste qui ne doit. pas être sous- 
estimée dans l'attitude du parti so- 
cialiste panhellérdque U ne faudrait 
pas pousser beaucoup M. Papan- 
dréou et ses amis pour qu'ils se ré- 
clament d’une sorte de gaullisme à 
la grecque-. 11 est vrai que c’est une 
autre parenté politique, avec la 
France que revendique le PASOK : 
celle qui l'unit - ne serait-ce qu’au 
sein de l’Internationale socialiste - 
au P-S. français. 

La victoire de M. Mitterrand a en 
un- retentissement considérable, et 
M. Papandréou n’hésite pas à affir- 
mer qu’au gouvernement son parti 
sera très proche des socialistes fran- 
çais et à l'écoute des enseignements 
de leur expérience. 

A cette vaste offensive, la Noo- 
velle Démocratie de M. Rallis a 
d'abord mal répliqué. Le premier 
ministre semblait éprouver quelque 
difficulté à trouver le ton. Son parti 
connaissait, de surcroît, quelques- 
unes de ces querelles intestines qui 
font parfois autant de ravages que 
les attaques de l’opposition. En ou- 
tre, le chef de la majorité a tardé à 
se lancer dans le campagne. « J'ai 
toujours été quelqu’un qui démarre 
un peu en - retard, c'est vrai. 
reconnaît-il. Mais ça n'empêche pas 
de gagner au bout du compte. En 


l’un des plus connus. M Mavros, 
vient de s’allier au PASOK (dont il 
serait probablement l’une des « cau- 
tions à droite * dans le futur gouver- 
nement en cas de victoire). 

« L'offensive des socialistes est 
stabilisée, assure M. Rallis. ils ont 
bénéficié de l'addition des mécon- 
tentements et du ralliement de 
beaucoup de centristes. Mais nous 
aussi nous avons su réagir, rajeunir 
nos cadres. - De fait, dans l’im- 
mense permanence de l’avenue de 
l’Université, â Athènes les responsa- 
bles qni font le pointage des mee- 
tings s'estiment satisfaits. Ces mee- 
tings rassemblent, eux aussi, des 
foules très importantes et assez 
jeunes, tous drapeaux bleus au vcnL 
Cet affrontement entre la Nou- 


trëme droite organisée) . Sans doute 
beaucoup d'autres Grecs s’irriteni- 
ils, au contraire, de ce penchant 
morbide on intéressé pour la plus 
pessimiste .des politiques-fiction : 
> C’est en nous abandonnant pério- 
diquement à ce genre de craintes 


très que les deux grandes, c’est-à- . que nous ; montrons, à quel point la 
dire de petits ou moyens partis sus- démocratie ne nous est pas encore 
ccptibles de fournir un appoint devenue familière », observe l’un 
parlementaire éventuel et d’infléchir d’eux. • L’armée a beaucoup plus 
quelque peu la ligne de la Nouvelle de bon sens aujourd'hui, estime de 
Démocratie ou du PASOK, -contri- son côté M. Papandréou. Un coup 
bue à radicaliser les positions et fait d’Etat n’aurait, cette fois-ci. aucune 

J * que, si aucune majorité “ 

t sort des urnes le 18 octo- notre côté, nous avons toujours 
bre. le pays n 'aille au-devant d’une veillé à poser les problèmes polit i- 
nouvelle crise. ques en des termes qui closent défi- 

L'incertitude des lendemains âeo- «<«*« «« {“ P *™ 'Mie. - Ma is 
toraux ne tient pas seulement 


que le pronostic sur le vainqueur 
soit, en l’état actuel des choses (et 
malgré un dernier sondage donnant 
un net avantage au PASOK) , si ma- 
relle Démocratie et le PASOK met laisé à formuler. Elle est également 


tout le monde ou presque exprime la 
mémo interrogation : la phase d’ex- 
position du - drame » s'achève. 
Quelle en sera la catharsis ? 
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nocturnes: mardi 20- vendredi 23 


Les forces en présence 


Depuis le rétablissement de la 
démocratie en 1974, de très 
nombreux partis politiques se 
sont créés ou recréés : il en 
existe aujourd'hui 92 officielle- 
ment déclarés. Certains sont 
groupusculaires ou folk toriques, 
comme le parti olympique 
(22 voix aux législatives de 
1977 1) ou celui des éleveurs et 
planteurs de tabac {144 suf- 
frages...). De nombreux autres 
tentent de participer réellement à 
la vie publique, mais apparais- 
sent davantage comme des ten- 
dances d’un même courant pub- 
lique. ou encore comme 
l'organisation personnelle de leur 
leader, que comme de véritables 
formations. La mosaïque des 
principaux partis se présente au- 
jourd'hui de la façon suivante : 

• Nouvelle Démocratie : 
fondée en 1974 par M. Cara- 
manfis, aujourd'hui président de 
la République, elle avait alors re- 
cueilli 54,37 % des voix, pour 
descendra à 41,84 % en 1977 
(173 sièges). La N.D. a fait cam- 
pagne pour le * libéralisme dé- 
mocratique et ratScal », et pour 
f le progrès et le bien-être ». Elle 
est actuellement conduite par le 
premier ministre sortant. 
M. Georges Rallis. 

• Parti sociafiste panhellé- 
nique (PASOK! : constitué en 
1974 par M. Andréas Papan- 
dréou. il avait obtenu, lors du 
dernier scrutin législatif. 
25.33 % des suffrages et 
92 sièges. Selon les sondages 
d’opinion, son audience aurait 
presque doublé depuis cette 
date. Les principaux thèmes de 
sa campagne sont la défense de 


l'indépendance nationale, grâce 
au retrait de la Grèce de la Com- 
munautê européenne et de 
l'OTAN, ainsi que Tamélioratkm 
du sort des plus défavorisés et le 
décentralisation. 

• Union démocratique du 
centre : jadis troisième parti par 
ordre d'importance, avec encore 
11,95 % des voix et 15 sièges 
aux élections de 1977 (environ 
20 % des voix lors du précédent 
scrutin) l'EDYK (Union démocra- 
tique du central a vu fondra ses 
effectifs parlementaires et mili- 
tants. notamment du fait du ral- 
liement aux socialistes de cer- 
tains de ses dirigeants, dont tout 
récemment M. Georges Mavros. 

• Parti communiste de 
Grèce, dit « de l'extérieur » : 
issu de la scission du mouvement 
communiste grec en 1968. bran- 
che majoritaire, le K.K.E. est de 
tendance pm-soviétique- Long- 
temps interdit, il a été à nouveau 
légalisé avec le rétablissement de 
la démocratie en 1974. Sa doc- 
trine est celle du communisme 
s orthodoxe ». Il avait obtenu 
9.36 % des voix et 1 1 sièges en 
1977. 

• Parti communiste s de 
l'intérieur a : branche minori- 
taire de la scission, il a adopté 
des positions résolument a euro- 
communistes» qui lui ont valu 
certaines sympathies, dans les 
milieux universitaires notam- 
ment. A la recherche d'un 
g compromis historique » à la 
grecque, U ne dispose cependant 
que de forces très réduites sur le 
plan parlementaire. 
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LES ENTRETIENS FRANCO-AMÉRICAINS ET LE BICENTENAIRE DE LA VICTOIRE DE YORKTOWN 


Le « miracle > d'octobre Oil 


La batailla da Yorktown est passée 
6 la postérité pour tTOis raisons : 
c’est elle qui achèvera de démorali- 
ser les Anglais et les préparera à 
négocier la parx. C’est la saule opé- 
ration d’envergure à laquelle partici- 
pèrent las soldais du corp3 expédl- 
tionanire d© Rochambeau et la marine 
royale. Ce fut aussi la saule action 
menée de bout en bout - dans les 
règles de l’art- en usage dans le 
Vieux Monde de l’époque, régies que 
Washington, commandant en chef 
d’une armée chroniquement sous- 
ôqulpée et à court d’effectifs, eût été 
bien en peine d’ob3erver tout seul. 

Où en était la guerre d’indépen- 
dance au seuil de cette année qui 
vit (a chute de Yorktown ? On peut 
dire que. six an3 après les premiers 
coups de fau, elle était dans l’im- 
passe. Les Anglais tenaient solide- 
ment New -York. Charlostown et 
Savannah. Ils avalent porté la guerre 
dans le Sud, espérant rallier à leur 
cause les « loyalistes -, fidèles â fa 
mère-patrie, qui, selon eux. devaient 
y abonder. Hs levèrent bien quelques 
détachements - tories -, mais les 
hostilités firent surgir des groupes 
de « patriotes » en armes qui rui- 
nèrent une - pacification - entreprise 
de toute façon avec des moyens 
Insuffisants. L’Idée qu’avait pu cares- 
ser un moment le cabinet dB Lon- 
dres, de faira la pabt sur la basa d’un 
partage du territoire américain s’éva- 
nouit en fumée. 

Au nord. l’événement de 1780 
avait été le débarquement à Newport 
des six mille hommes de Rocham- 
beau transportés par le convoi de 
Temay fl)- Les opérations de mise à 
terre ne furent terminées que le 
15 juillet. 

Par chance, peut-on dire rétrospec- 
tivement, l©3 Français arrivèrent trop 
tard pour répondre au vœu de 
Washington de les engager dans une 
campagne centre New-York qui les 
eût entraînés dans un combat dou- 
teux. Du coup, rien ne pressait, et II ae 
passa quatre mois avant que Wash- 
ington et Rochambeau ne fassent 
connaissance. C’est de cette époque 
que date la lettre souvent citée de 
celui-ci où U explique que la victoire 
dépendra de la supériorité navale. 
Comme H n’y a pas de marine amé- 
ricaine digne de ce nom. c’était 
compter sur la marine française pour 
(aire le travail. 

La flotte de Toulon, conduite par 
r ami rai d’ Estai ng. avait bien essayé, 
en août 1778, de disputer la supré- 
matie sur mer, mais elle avait échoué 
et devant Newport, alors occupé par 
tes Anglais, et devant Savannah — 
- abandon » qui provoqua quelques 
mouvement d'humeur anWrartçaie 
dans la population de Boston, oû 
d’Estaing avait cherché refuge avant 
de regagner les Antilles. 

Coup nul pour l’instan, mais la 
bilan n’est pas entièrement négatif. 
• La présence de t’es cadre française 
en Amérique, écrit Ulane Bonne!, 
experte en la matière, preuve du 
sérieux de rengagement de Louis XVI, 
avait déterminé les Anglais à éva- 
cuer Philadelphie et la Delawere et 
contribué A taire échouer la mission 
des envoyés britanniques débarquée 
à New-York en /o/n, dernière tenta- 
tive de la cour da Saint-James pour 
s’entendre avec les - Insurgés. - 

La décision «le de Grasse 

Le 8 mal 1881. la frégate Concor- 
de mouMa à Boston, avec à son 
bord les émissaires envoyés par 
Rochambeau à Versailles (dont son 
fils). Le message n’est guère encou- 
rageant Rochambeau avait demandé 
des renforts, la - deuxième division - 
prévue par l’expédition fnttiaie. Elle 
ne viendra pas. En revanche, des 
subsides et du ravitaillement, et six 
cents hommes destinés à regarnir le 


commun -, sous sa seule responsa- 
bilité. Washington et Rochambeau 
décident de se concerter à nouveau. 
La rencontre a lieu à Wethersfield, 
dans te Connecticut Un plan d’ofTBJi- 
stve au Sud. n’est examiné que pour 
être rejeté par Washington, qui craint 
la chaleur et les fièvres tropicales 
de la région — et qui tient avant tout 
à prendre New-York. 

L’escadra de Barras (qui a rem- 
placé Terney) s’apprête à quitter 
Newport pour Boston quand Rocham- 
beau change d’avis. Un conseil de 
guerre, réuni le 30 mal, résout de 
garder Barras à Newport dans 
l’attente de De Grasse. Newport se 
trouvant à peu près â mi-chemin de 
New-York et de la baie de Cbasa- 
peake, les doux destinations possi- 
bles de De Grasse. Le ministre 
français auprès du Congrès, La Lu- 
zerne, insiste pour que les Alliés 
ae portent eu secours de la Virginie, 
menacée par les forces du général 
anglais Comwallls avec tous tes 
moyens disponibles, mais Washington 
continue à préférer New-York comme 
objectif. 

Hochambeau n’a plus qu’è suivre. 
Le 10 juin, il se met en route avec 
trois mille hommes et un train des 
équipages fort encombrant, tiré par 
des chevaux et le plus souvent par 
des bœufs. Le 6 juillet, les Français 
rejoignent les Américains è Philips- 
burg, près de white-Plains. Rocham- 
beau et Washington discutent une 
fois de plus de l’action à mener. On 
prend position comme si l’on allait 
taira te aiège de New-York. On se 
livra à des escarmouches sans I en de- 


tri Se da la mer. Le 5 septembre, une 
flotte est signalée â l’horizon : on 
croit que c’est Barras qui arrive â 
Newport En réalité, ce sont tes ami- 
raux anglais Graves et Hood qui font 
force de voile avec dix-neuf vais- 
seaux de ligne et six frégates pour 

débloquer ComwaJIié. De Grasse sort c ~ ee ™‘‘ eep " e "ndao7 'le "seul 


Rochambeau s'embarquèrent à Bos- 
ton .à la fin de 1782 sur les vais- 
seaux du marquis de Vaudreuil, qui 
les amenèrent aux Antilles, plaque 
tournante de toutes les opérations 
françaises dans l'hémisphère. 

Le fait d’armes de Yorktown 


de la baie et se porte à la rencontre Œ11W , S ,„ , „„„ __ 

LisseaiDC ennemis. Les François ^te qu-y prirent 


ont l'avantage du point de 
l'artillerie, les Anglais celui du vent 
Une vive action s’engage, que seule 
la nuit Interrompt Le lendemain, on 
répare les dêgsts. mais le 7, quand a, _ ^Be touâie 


La part très Impoi 
artillerie en 
plein essor — les gribeauval firent 
merveille — et un génie confronté 
à des difficultés à l'échelle du Nou- 
Monde, en un mot la technique. 


tes Français se présentent en ordre 
de bataille, les Anglais refusent te 
combat ; le 8. le flotte anglaise gagne 
le large et de Grasse rentre dans 
la baie, ou entre-temps. Barras est 
arrivé sans encombre. La * bataille 
des caps » livre les troupes de 
Comwallls à la merci de la coalition 
américano-française. Avec six mille 
- tuniques rouges - et quelque 


• des i 


meurtrières de l’époque. En outre, 
bien des officiers de Rochembeau 
servirent sous la Révolution et sous 
les aigles. Le futur maréchal Ser- 
Ihier nous a laissé une admirable 
topographie illustrée de la marche 
Victoire économe, Yorkstown fut 
aussi une victoire de la bonne 
humeur sur la mauvaise. La mèsen- 


général anglais se replie 
town, place mal défendue, s 
indéfendable, adossée à i 


■ York- dernier. De Grasse . 


t'Unlon Jeck ne contrôle plus. La vais caractère, 
passivité de ComwaNte. dans toute volonté 
cette affaire, pose une énigme â l’his- 
toire militaire. 


caractère mais ses querelles 
Rochambeau, homme de bonne 
sas querelles 


La eapttvlatârn 

Le 28 septembre, les forces alliées 
commencent leur mouvement d’ap- 
proche. Elles comprennent cinq mille 
sept cents soldats de l'armée conti- 
nentale, trois mille deux cents mHi- 



main. En réalité, on attend la déci- 
sion de De Grasse. 

Le 14 août, un hussard de Lauzim 
apporte la nouvelle que l'amiral a 
quitté la Martinique le 13 en mettant 
le cap sur la Virginie avec une esca- 
dre de vingt-neuf bâtiments de ligne, 
trois mille hommes prélevés à Saint- 
Domingue et 1,2 million de livres 
empruntés i La Havane pour l'armée 
de Rochambeau. Ce dernier respire : 
on n’attaquera donc pas New-York. 
Le 13 août, Washington et Rocham- 
beau informent De Grasse par cour- 
rier qu'ils vont partir à ses devants. 
On mobilise tou» ce qui se trouvait 
encore â Newport notamment l'artil- 
lerie lourde et le matériel de siège, 
qui montera sur l'escadre de Bar- 
ras. On passe d'une pesante incer- 
titude à Talacrité. lafayette qui, avec 
deux mille cinq cents hommes, 
feraiile contre Comwallls va pouvoir 



ciens, sept mlUe huit cents Français, 
en comptant les trois mille hommes 
du corps da Saint-Simon amenés par 
de Grasse, mais sans compter les 
quinze mille hommes d’équipage de 
ce dernier (2). Le 7 octobre, une pre- 
mière tranchée est ouverts selon les 
lois du genre, et dés le 9 les bat- 
teries alliées commencent à tirer sur 
le périmètre exigu (environ 1,7 kilo- 
mètre sur 500 mètres) oû Com- 
waliis a entassé ses gêna. Le 14, un 
second « parallèle - est creusé et 
consolidé comme le premier par des 
parapets de gabions, de fascines et 
da • saucissons •- 

Les deux redoutes ennemies qui 
gênaient se progression en direction 
de la rivière York sont enlevées 
d'assaut, l’une par Lafayette. A la tête 
d’un détachement américain, l'autre 
par les hommes de Vloménil, avec 
l'aide des sapeurs. Dans la nuit du 
15 au 16. ComwaHis ordonne une 
sortie de trois cent cinquante 
hommes contre une batterie, simple 
« baroud d'honneur ■ sans suite. Le 
lendemain, il tentera d'évacuer une 
partie de ses effectifs sur Gloucester, 
de l’autre côté de la rivière, mais le 
mauvais temps le forcera à renoncer. 

Le 17 octobre, i 10 heures du 
matin, un tambour apparaît sur ce 
qui restait des remparts et annonce 
des parlementaires. Les articles de 
la capitulation furent signés et exé- 
cutés dans tes formes 1e 19. Les 
Français voulaient concéder aux 
vaincus tous les honneurs de la 
guerre, mais Washington n’en accepta 
qu'une version restreinte. Les Anglais 
défilèrent entre les rangs vainqueurs 
leurs drapeaux roulés. Le beau 
tableau de Blarenberghe a immor- 
talisé la scène. 

La bataille de Yorktown. fut, dit-on, 
la dernière action d’éclat de l’armée 
française d'ancien régime. EUe 
marque également l'apogée d'une 
marine royale rénovée, dont le suc- 
cès fut malheureusement de courte 
durée. Le 12 avril 1782. à la bataillé 
des Saintes. - peut-être la plue 
grande bataille navale du siècle -, 
de Grasse allait essuyer une défaite 
catastrophique. Sans appui naval, 
!*■ expédition particulière » de Ro- 
chambeau n’avait plus grand-chose 
à faire aux Etats-Unis, oû les 
Anglais, de toute façon, pliaient 
bagage. Congratulés avec effusion 
après avoir pris leurs quartiers 
d'hiver au New-Jersey, tout au long 
de Jeor passage, les solda» de 


fin de compte, une action combi- 
née d'une complexité énorme pour 
une époque qui, concernant les 
transports et les communications, en 
était encore plus ou moins au temps 
des Romains. Les historiens améri- 
cains parlent volontiers du « miracle « 
de Yorktown. Si l’on entend par là 
un concours de circonstances et de 
volontés humaines exceptionnelles, 
l'expression n’est pas trop forte. 

ALAIN CLÉMENT. 


... Lee Se Kennett, The French 
forces in America, 1780-1783, Green- 
-■ — — 1977, ouvrage féoda- 


les chiffres 


Company. 1371, mais 
varient d’un auteur à 

13) Voir les deux volâmes monu- 
mentaux du regretté Howard h. BJce. 
The American Camptâgiu o/ Ro- 
chambeau’s Army, 1780, 1781, 1732. 
1783, publiés conjointement en 1972 


éditions Tallandier 
1960 les Voyages 
septentrionale dai 
Chwtellnx, ’ membj 




Voyages dans VAméri^ve 
7 82. - par François-J. 


Washington juge IL Mitterrand 
hnhîip mais difficile à comprendre 

( Suite de la première pagej la mémo choso en- septembre, lors 
de sa visita — bien discrète — à 
Les Américains cormaissônt sa sus- j a Maison Blanche. Aucun photo- 


ceptibillté en matière d’indépendance, 
et craignent 
lectuel. «C'est un 
ses prédécesseurs -, dit-on avec un 
sourire. En levant les bras au ciel. 
Washington attend prudemment la 
rupture — considérée inévitable 
entre P.S. el P.C.F. Des précautions 
ont-efles été prises pour les secrets 
de l’OTAN 7 - Nous sommes un peu 
plus prudents dans certains do- 
maines, affirma un haut fonctionnaire. 
Je ne dirai rien de plus. - 


graphe n'a pu surprendre le loup 


raisonnements d’infel- dan3 j a bergerie. Le chargé de 
Français, comme mignon gu président français a été 
reçu par M. Allen, responsable du 
Conseil national de sécurité. Ce fut 
une conversation polie et un dialogue 
da sourds. M. Debray aurait dit en 
substance : « Noua pensons que 
notre politique est plus réaliste que 
la vôtre. « M. Allen aurah dit te 
même chose, en ajoutant uns pique : 
« Pourquoi donc la France ne se 
monlre-t-ella pas aussi engagée en 
Afrique noire où elle a beaucoup 

Le SaJvarfflf : im weberg d’intérêts?» 

M. Reagan redire cela moins 
sèchement à M. Mitterrand. Les 
deux hommes d’Etat parieront aussi 
_ de la Pologne, de l’Afghanistan, du 

Sons ’°B«= .UR S S Z, que l'Afght Washington, que, rian, s. »nté™n=e 


Washington apprécie énormément 
1a manière dont M. Mitterrand a 
abordé les questions Esf-Ouest : 
acceptation des nouveaux 




Mitterrand prenait 
quelque distance vis-à-vis des 
acoords de Camp David. Mais les 


i occupé. Cela ne veut pas 
a las deux capitales sont tou- 
jr la même longueur d’ondes. 

n'approuve pan 1. manière . 2ü™. °ül ,!T 


remona. Ions les las cartes, renriu plus fluide In poal- 
rartrontemonl Est-Ouest. “■>" américaine Brio-mémo. Le pro- 
cms u s de Camp David ne doit-ri 
pas être repensé, dans 1a mesure 
oû 11 reposait essentiellement sur 
la personne de Sadate ? C’est te 
genre de choses que tes Américains 
ne peuvent discuter qu’en privé : 
toute annonce de modification du 
processus de paix pourrait menacer 
le retrait israélien du Sinaï en 
avril 1982. 

Les questions économiques auront 


reaganienne 
conflits 

Les véritables divergences portent 
sur l’autre grand axe de la géopo- 
litique ; Nord-Sud. Les Américaine 
n’aiment guère l’accent systématique 
que le gouvernement français met 
sur les rapports entre pays riches 
et pays pauvres. Cette Insistance est 
jugée, à le fois, excessive et trop 
idéologique. 

Le Salvador a été Jusqu’à présent 
la seule divergence ouverte 
MM. 

c’est un iceberg, explique-t-on 
Washington. L'ioeberg de nos diva 
gences, le modèle de nos conllr 

potentiels. - intérêts américains eL surtout, les 

La reconnaissance par la France rapports entra l’Occident et les 
et le Mexique des deux Fronts de pay5 sou^éveloppès. 
libération salvadorlen3 a été très mal ^ rer)Corrtre précédera de qud- 
accueillie Ici. « Ce n'esf pas avec ques j 0ur8 i 0 sommet de Gancun. Le 
des communiqués qu'on tait lace â président français profitera sans 
une situation militaire ou qu’on fait doute de ^ (éte-à-tdte pour déblayer 
’ancar les choses -, dit un respon- , 0 tarrain Yorktown peut être, en 
effet une bonne occasion de se 
(aire entendre des Américains. Parce 
qu’il y régnera une atmosphère par- 


. AVANT LE SOMMET NORD-SÜD DE CANCUN 

Le président des Etats-Unis met en garde 
contre les idées «simplistes» 

Le président RonaJd Reagan 
a déclaré, Jeudi 15 octobre, qu’a 
se rendra au so m met de Cancun. 
au Mexique, les 22 et 23 octobre. 


sable gouvernemental. « Contraire- 
ment à nous, la France n'a pas d’in- 
térêts vitaux en Amérique centrale. 

Et elle donne une légitimité à de® ^ c ultérament cordiale. Parce que la 
forces qui agissent contre l'intérêt Franc0 p[u8 stabig qU0 | a 

du peuple s alvadorlen ! . R . F .a_ ou te Grande-Bretagne aux 

M. Régis Debray s’est entendu dira yg^ des Américains- Enfin, parce 
que sa situation économique lui per- 
met encore de parier la tâte haute, 
en toute liberté. 


le désir d’ c écouter ef 
d’apprendre », mais aussi pour y 
promouvoir, avec des « proposi- 


tions constructives 


idée 

révolutionnaire née ü y a deux 
cents ans et qui a fait «es preu- 


verture de leurs marchés. * La 
réeilleure manière de poursuivre 
dans cette voie, a-t-il ajouté, est 
de continuer d’appliquer notre 
programme de redressement éco- 
nomique afin d'obtenir une crois- 


des affaires mondiales », un orga- 
nisme privé de Philadelphie, et 
consacre à la politique des Etats- 
Unis à. l’égard du tiers-monde. 
M. Reagan a ajouté que pour que 
Te dialogue à Cancun, ou seront 
réunis des représentants des pays 
industrialisés et des pays en 
développement, soit < construc- 
tif », H faut écarter a priori toute 
Idée « simpliste ». 

U ne faut pas confondre. a-t-D 
dit à cet égard, a développement 
avec commerce, compassion ou 
collectivisme » et il faut com- 
prendre que, « dans sa forme 
ultime, le développement est 
l'accomplissement des individus », 
comme le prouve r « expérience 
des Etats-Unis ». « Peu de pays, 
a ajouté le président américain, 
sont aujourd’hui moins dévelop- 
pés que nous l’étions lorsque les 
premiers émigrants sont arrivés. 
Cependant, malgré les dangers, 
les déceptions et les échecs, ces 
émigrants n’ont jamais cessé de 
croire que, avec la liberté d’essayer 
et d’essayer à nouveau, üs pour- 
raient am&iorer leur avenir. Et 
üs y sont parvenus . » 

« Des hommes libres, a pour- 
suivi M. Reagan, édifient des 
marchés libres qui provoquent un 
développement dynamique pour 


de coopération > et que l’Etat 
Joue son rôle pour assurer la 
sécurité et promouvoir c la 
liberté économique ». M. Reagan 


la plus grande liberté économique 
d leurs citoyens ». 


« L’U.R.S.S. n'a rien à offrir* 


cun. « La vérité, a-t-il dit. est que 
‘i rien à offrir», s 


a affirmé M. Reagan, n’ont cessé 
d'ètre la nation qui apporte le 
le plus d'aide aux pays du tiezs- 


M. Reagan a indiqué que 
« chaque baisse d’un pour cent de 
nos faux d’intérêt provoquée par 
une inflation moindre se traduit 
amélioration d’un wiû- 


intematlonnl actuel fondé 


é taire IntemationaL la 
Banque mondiale et le GATT 
i accord général sur les tarifs et 


Cancun et dans les prochaines 
réunions internationales consa- 
crées aux mêmes problèmes sont 
les suivants : 

— « Stimuler le commerce in- 
ternational par l’ouverture des 
marchés». Cela est «absolument 
essentiel ». et la meilleure manière 
d’y parvenir est de « renforcer le 


ques de pays fndârfdueis et de 
régions ». C’est ce que les Etats- 
Unis s’efforcent notamment de 
faire pour l’Amérique centrale, en 
coopération avec le Mexique, le 
Venezuela et le Canada. 

M. Reagan s’est prononcé en 
particulier pour 5 'expansion du 


loppement. pour un renforcement 
des garanties pour les « investis- 
sements multilatéraux » et la 
conclusion d’un accord Interna- 
tional sur les Investissements. 



ROBERT SOLE. 


El 5«ilvodor 

LES GUÉRILLEROS 
ONT FAfT SAUTER INI PONT 
DE IA ROUTE PANAMÉRICAINE 

ils pont de la route panaméri- 
caine, essentiel pour tout le trafic 
Amérique centrale, a été dyna- 


Martl de. libération nationale, a-t-on 
annoncé officiellement à S an-Sal- 
vador la jeudi 15. Ce pont, situé 
sur le neuve Lempa, Telle l'ouest et 


! Panaméricaine, qui < 
Mexique à Panama. 


depuis le 10 janvier dernier serait 
6 octobre. A l’occa- 
mtrersaixe du coup 


slon do secom 


! 1973, le colonel Gutlerm, 
com mand ant en chef des forces 
années, a d'antre part renouvelé 
une proposition d'amnistie aux 
unités de la guérilla qui dépose- 

D' autre part, à Genève, le haut 
commissariat des Nations unies pour 
les réfugiés se préoccupe des per- 
sonnes déplacées du Salvador, don* 
le nombre est estimé à plus de deox 
cent mille. En accord avec le gou- 
vernement de Honduras, le H.CJE. 
va organiser le déplacement vers 
l'Intérieur de ce pays des camps de 


L’aœent 

américain. 
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La fédération dn Nigéria 


I- — Le géant de f Afrique noire 
face à ses équilibres politiques 
et à ses déséquilibres économiques 


Géant d'Afrique noire par sa population — au moins 
quatre-vingt-cinq millions d'habitants, — sa vigueur 
économique et son audience diplomatique, le Nigéria est 
aussi la plus grande démocratie do continent depuis te 
retour an pouvoir, le 1" octobre 1979. d'une équipe civile. 
Sur le plan politique, 1e bilan se révèle positif. 

Les institutions, inspirées du modèle américain, sont 
bien adaptées k ce vaste pays fédéral. Elles ont permis 
an chef de l'Etat de gouverner sans être ligoté par la 
quête permanente d’une majorité parlementaire, qui lui 
fut d'ailleurs assurée jusqu'en juillet 1981. La rupture de 
l'accord de travail entre son parti et le Parti populaire 
du Nigéria risque, en revanche, de compliquer 

sa tâche future. Elans ce pays sans prisonniers politiques, 
il règne une atmosphère de liberté — dont témoigne une 
presse turbulente — qu'on ne retrouve nulle part en 
Afrique. 

Pour le Nigéria, les tracas sont économiques. Le 
pétrole, source quasiment unique de devises, a joué, cette 
année, cm mauvais tour an gouvernement fédéral La 


saturation dn marché mondial fa contraint, en quelques 
mois, à. réduire de 00 % sa production. .Cette régression, 
partiellement compensée, il est vrai, par la hausse régulière 
du prix dn baril, pourrait; si elle se prolongeait, freiner 
une coursé an développement dans laquelle le Nigéria s’est 
lancé A bride abattue. 

Sur le plan extérieur, le Nigéria se comporte claire- 
ment en « leader de l’Afrique ». Respecté et parfois craint 
de ses voisins, écouté des Occidentaux, le gouvernement 
dé Lagos aspire sur te continent à jouer un rôle d’arbitre 
ou de - grand frère », tout en pesant de sa puissance pour 
faire triompher les causes qu'il soutient résolument, par 
exemple en Namibie. Le voyage an Nigéria. en août, de 
M Jean-Pierre Cot, ministre délégué à la coopération et au 
développement, auguré d’un renforcement des relations 
entre la fédération et notre pays. Le chef de la diplomatie 
nigériane espère beaucoup de la France socialiste maïs, 
a-t-ïl indiqué & notre envoyé & Lagos, sa politique africaine 
n’a pour l’instant apporté « rien de vraiment concret » 
pour combler cette espérance! 


« La politique africaine de la France 
comporte quelques indices de changement » 

nous déclare le ministre des affaires étrangères 

Fort de ses quelque 85 mimons d'habitants — 

■an Africain noir sut quatre — et de sa vigueur 
économique, fier de son régime civil, de ses insti- 
tutions démocratiques, de la liberté d’expression 
ambiante — dont témoigne une presse joison- 
rante, — le Nigéria nourrit l'ambition légitime 
d’être le « leader naturel » du continent. Parte- 
naire privilégié des Etats-Unis, qu’il pourvoit en 
pétrole, « grand frère » souvent admiré, parfois 
craint, mais toujours écouté de ses voisins, le 
Nigeria mène depuis deux ans une diplomatie fort 
active, à la mesure de sa puissance. Animateur de 
cette politique étrangère, le professeur Ishaya 
Audu s'explique, sur le rôle de son pays en Afrique . 


Le pétrole restera longtemps encore 
la principale ressource 


— Avez-vous noté, mon- 
sieur le ministre, une évolu- 
tion dam la politique afri- 
caine de la France depuis 
Varrioée au pouvoir de la 
gauche? 




— H est trop tôt pour se pro- 
noncer. Evidemment, nous avons 
certains espoirs, certaines atten- 
tes. Noos avons vu que plusieurs 
chefs d’Etat africains, en majo- 
rité francophones, ont rendu 
visita au nouveau gouvernement 
français. Celui-ci semble un peu 
plus préoccupé et plus., attentif 
aux problèmes de pauvreté 
qu’affronte l' Afrique. Mate pour 
être honnête, le précédent gou- 
vernement nous semblait parta- 
ger également ces préoccupa- 
tions. Nous espérons qu'elles 
seront désormais encore plus in- 
tenses. Attendons pour voir. 

» Le précédent gouvernement 
français était l’un des trois à 
opposer son veto à la résolution 
de l’ONU recommandant des 
sanctions contre l’Afrique du 
Sud. Or. lors de la condamnation 
par l’ONU de la récente incursion 
de l’armée sud-africaine en An- 
gola, la France a voté la résolu- 
tion du Conseil de sécurité. H 
semble donc qu'il y ait certains 
changements. En revanche, un 
élément très Important à nos 
yeux est la coopération entre la 
France et l’Afrique du Sud dans 
le domaine nucléaire. Chez nous, 
certains pensaient que la France 
modifierait sa politique, en rai- 
son no tammen t du débat Interne 
qui se poursuit dans votre pays 
autour du nucléaire. J’étais, 
quant à moi, un peu cynique. 
Hélas, Tavais raison. Autant que 
je te sache, en effet, la France 
poursuit cette collaboration nu- 
cléaire avec l’Afrique du Sud. H 
y a donc ici et là quelques indi- 
ces d'un changement de politique 
twii.ijc rien de terriblement concret. 
J’aurais préféré pouvoir en dire 
beaucoup plus à oe sujet- 

— Quel est le sentiment du 
gouvernement nigérian à 
Y égard de l'Organisation des 
pays exportateurs de pétrole 
( OPEP ) et de son impuis- 
sance à s’accorder sur un prix 
unique du brut ? 

— Jé sais surpris qu’il y ait 
eu tant de tapage autour de ce 
problème du prix unique du 
« brut ». Ce n’est ni te seul, ni te 
plus importa nt su jet de préoccu- 
pation de l'OFEP, H y a de nom- 
breux autres domaines lm pes- 
tants où l’OFEP agit, en tant 
que- telle, pour le meilleur profit 
de tous ses membres. Qu’il y ait 
désaccord sur un seul sujet ne 
peut entraîner de sérieuses 
conséquences sur la nature et le 
rôle de l’organisation. Par exem- 
ple. le Fonds d’assistance de 
l’OPEP fait du bon travail en 
matière d’aide aux pays les plus 
pauvres. Ceci est une très bonne 
chose. J’admets, bien sûr, que 
nous avons été déçus, après 
l’échec de la réunion de Genève, 
en août. Et après ? Ce n’est pas 
la première fois qu’on se trouve 
en désaccord au sujet du prix du 
pétrole, ou des niveaux de pro- 
duction. Maintenant, nous atten- 


M. Ishaya AUDU, 

ministre nigérian 
des affaires 
étrangères 


dons la réunion de décembre. Je 
ne snis pas du tout p essim iste 
quant à l’avenir de l'OFEP. 

• t_. -• . . . ‘ - ■ 

— Au Nigéria, certains 
semblent penser que votre 
pays devra quitter l’OPBP. 
Quelle est votre position ? 

— Oe serait une décision fort 
malheureuse de faire éclater 
l’organisation à cause d’un seui 
malentendu, selon mol tout à 
fait temporaire. Notre pos ition 
officielle est donc claire : l’OPEP 
est une organisation très utile 
et le Nigéria continuera d'y 
jouer pleinement son rôle. 

— L’an dernier, le président 
Shogun avait souhaité, lors 
de son discours devant 
l’Assemblée générale de 
l’ONU. voir la Namibie libre 
et taiaépendante avant octo- 
bre l»8l. Cette échéance est 
atteinte, mais pas Pobjectif 
fixé. Comment le Nigeria 
contribue-t-a à hâter la solu- 
tion de ce conflit? ! 

— Nous espérions, à cette 
époque, qu’une réunion entre 
l’Afrique du Sud et la SWAFO 
permettrait de mettre en oeuvre, 
le plan des Nations unies. 
Malheureusement, Il y a eu, 
entre-temps, l'élection améri- 
caine. L’administration précé- 
dente avait soutenu résolument 
le droit à l’indépendance pour 
les pays africains encore sous 
domination coloniale. ZI n’est pas 
douteux que les manifestations 
d’amitié du nouveau gouverne- 
ment américain à l’égard de 
l’Afrique du Sud, les déclara- 
tions affirmant que celle-ci ne 
serait pas abandonnée, l’ont 


» C’est une déception, mais 
nous n’avons pas perdu espoir. 
L’Indépendance n’a pas été 
réalisée en 1980, elle ne le sera 
sans doute pas en 198L mais ce 
ne sera plus très kmg. C’est une 
affaire de simple justice. La 
Nigeria continue d’aider te. 
SWAPO, de manière bilatérale 
ou multilatérale, à travers 
l'Organisation de l’unité afri- 
caine et son comité de Libéra- 
tion. C’est une aide diploma- 
tique. morale, financière et maté- 
rielle. Aux Nations unies, notre 
représentant permanent vient 

d’être nnmmé président du 
comité anti-apartheid et va 
déployer ses efforts pour aider 
à résoudre ce problème. 

Propos recueillis par 

JEAN-PIERRE LANG ELL1 ER. 



A la fin du mois d’août, le 
Nigéria ramenait le prix 
de son pétrole de 40 à 
36 dollars le barlL Un communi- 
qué du gouvernement précisait 
qu'il s'agissait là « d'une consé- 
quence directe de l’échec de la 
iemtère conférence de r OPEP à 
Genève » et ajoutait que les pou- 
voirs publics avaient « estimé 
nécessaire d’entreprendre une 
ictùm immédiate pour préserver 
'intérêt national du Nigéria face 
au développement du marché 
DétroHer mondial qui va à ren- 
contre des intérêts du pays ». 

Peu après, les dirigeants de la 
compagnie nationale la Nigérian 
National Petroleum Company 
iNJLP.C.) annonçaient que te 
rabais de quatre dollars serait 
consenti non seulement sur tes 
70 % vendus directement par tes 
Nigérians mais aussi sur les 30 % 
des compagnies étrangères, ce 
qui devrait se traduire par une 
réduction de te fiscalité 
Pour que Lagos fasse ainsi 
cavalier seul — et- renonce à la 
pratique d’un ajustement tri- 
mestriel de ses tarifs en concer- 
tation avec l’Algérie et la là- 


par BRUNO DETHOMA5 

bye. — il fallait que la situation 
fût grave. Alors que les autorités 
prévoyaient, pour 1981 comme 
pour les cinq années qui vien- 
nent. une production annuelle 
moyenne de quelque Z millions 
de barils par jour, en août la 
production n ‘était plus que de 
708 000 barils quotidiens. Quant 
aux exportations, elles n’étalent 
plus que de 600 000 barils per 
jour, âOlt le quart de oe qu’elles 
étalent l’an passé. 

Selon les statistiques offi- 
cielles, te pétrole représente 90 % 
des exportations du Nigeria. Les 
pertes de l’Etat, du fait de la 
méyente du « brut », — de l’ordre 
du milliard de dollars par mois au 
troisième trimestre, — ont ainsi 

la fin d 

Mais pourquoi en est-on arrivé 
là ? Au mois d’avril, tes auto- 
rités de Lagos parlaient « d'un 
prétendu excédent de V offre sur 
la demande » avant de s’en pren- 
dre, quelques semaines plus tard, 
à la politique de forte production 



L’énergie au présent et au futur 
pour le Nigéria 


atteint fin août quelque 6 mil- 
liards de dollars pour les neuf 
premiers mois de l’année, soit 
près de 30 % du budget de 1981 
fixé à 21.4 milliards de dollars. 
Pour un pays aussi peuplé, avec 
des échéances financières régu- 
lières, une telle baisse de ses 
reoettes pétrolières était inac- 
ceptable. Le principal chef de 
l’opposition, M. Obaml Awolowo 
n’hésitait d’ailleurs pas à dénon- 
cer « le marasme économique » 
résultant de la politique commer- 
ciale pétrolière. Mieux vatelt 
donc vendre beaucoup plus de 
pétrole moins cher. Les rabais 
offerts par le Nigéria devraient 
rapidement permettre au pays de 
recouvrer l’essentiel de ses 
clients, d’autant que les « bruts » 
concurrents d’Afrique demeurent 
à un prix élevé. 

s contrats 

de l’Arabie Saoudite, pays appelé 
par la presse gouvernementale 
« un ennemi dans les rangs de 
POPEP ». En fait, malgré la forte 
baisse de la consommation dans 
les pays industrialisés (— 7 % 
en 1980), tes membres de l’OFEP 
ont voulu relever leurs prix en 
1981. Mais leur impossibilité à 
s'entendre sur un prix de réfé- 
rence unique a provoqué une 
profonde anarchie sur le marché, 
les « bruts » africains, jugés 
trop chers, ont eu d’autant plus 
de mai à s’écouler qu’au mois de 
juir. les prix des pétroles concur- 
rents de la mer du Nor* étaient 
abaissés de 4.25 dollars par baril. 

Avant même la décision de la 
Grande - Bretagne, le Nigéria 
avait subi a un événement » sur 
le marché pétrolier : Atlantic 
Richfield, un indépendant amé- 
ricain, avait décidé de mettre fin. 
les 7 et 10 mai, à deux contrats 
d’enlèvement de trente mille 
barils quotidiens de pétrole. 
Alors que dix-buit mois 
auparavant, les compagnies n'hé- 
sitaient pas à payer des primes 
en sus des prix officiels pour 
obtenir des contrats de plus de 
six mois, la renonciation à un 
accord à long terme a marqué le 
signe d’un profond retournement 
de marché. D'autant que cette 
décision a été suivie d’autres de 
la part de petites compagnies, 
tes a Majors » se contentant de 
réduire ou de suspendre leurs 
achats de pétrole à logos. 

. Y a-t-il eu une politique 
concertée des compagnies pétro- 
lières à l'égard de oe maillo n 
faible parmi tes pays de l’OFEP ? 
Voilà qui est bien difficile à dire. 
Mais il est certain que les com- 
pagnies avaient, depuis plusieurs 
mois déjà, des relations tendues 
avec te gouvernement du prési- 
dent Shehu Shagari. La décou- 
verte, en avril 1980, d’un trou de 
5 milliards de dollars dy-na les 
livres de te N.NJP.C-, imputé, à 
tort, semNe-t-Jl. aux sociétés 
internationales, autre qu'elle a 
désorganisé la société nationale, 
a accentué les divergences. La 
commission d'enquête a fait long ' 
feu des alligations de détourne- 
ment, ma ic Pib» a mk on évi- 
dence l'incapacité de la N.N.P.C. 
à vendre sa part de pétrole lors- 
que le marché était excédentaire. 
Les autorités ont alors institué 
une règle qui veut que tes compa- 
gnies réduisent leur extraction 
lorsque la société nigériane ne 
parvient pas & vendre sa part de 
brut afin de respecter te partage 
de production de manière ins- 
tantanée. Une mesure qui a 
accentué le. chute de la produc- 
tion en période d’excédent sur 
te marché. 

Cette & affaire» a aussi privé 
la NJIP.C. de conseil d'adminis- 
tration pendant plus d’un an, 
jusqu'en août 1981. Or, comme le 
soulignait te président dn Nigé- 
ria te 7 août, lors de la presta- 
tion de serment du nouveau 
conseil d'administration, la 
Compagnie nationale est « une 
institution dont fc succès est vi- 
tal pour le progrès du pays». 


( Suite page 14.) 
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La presse la plus vivante du continent 


L A presse nigériane a cent 
vingt-deux ans. Elle est née 
très exactement cent un 
.mg avant que le Nîgéria ne 
devienne indépendant et a forgé, 
«î un siècle, un sentiment de 
nationalisme qnl devait mener le 
pays à se débarrasser du Joug 
britannique. 

Elle a été — et demeure — la 
première de toute l'Afrique de 
l'Ouest Elle a vu le jour en 1850 
alors que les Portugais prati- 
quaient le commerce des esclaves 
sur la côte ouest du pays. Le 
premier journal bimensuel, Ive 
Irohin fun avon ara egba ati 
yoruba, composé essentiellement 
d'informations religieuses, a été 
fondé à cette époque à Abeokuta, 
tbLTts l'ouest du pays par 
un missionnaire britannique, le 
révérend Henry Townsend. H 
s'adressait aux populations egba 
du pays yoruba et développait 
de violentes attaques à l'encontre 
du colonisateur portugais et 
dénonçait l’esclavage. 

Le premier hebdomadaire en 
lang ue anglaise, le Lagos Times 
and Gold Coast Colony Advertiser, 
est apparu en 1880. On comptait, 
au début du siècle, cinq hebdo- 
madaires pour la seule ville de 
Lagos et six revues mensuelles 
ou bimensuelles. De 1900 à 1960, 
cinquante - huit hebdomadaires, 
trente-six mensuels et trente 
quotidiens ont été enregistrés 
dans l’ensemble du pays, dont la 
superficie est deux fols et demi 
celle de la France. 

Dès sa création la presse nigé- 
riane a été une presse politique 
et son histoire peut servir sans 
aucun doute à illustrer celles du 
nationalisme nigérian, du refus 
des Britanniques de laisser les 
autochtones participer au gou- 
vernement et de leur désir d'in- 
fluer sur l’avenir de leur pays. 

Si le succès de la presse nigé- 
riane, pendant plus d’un siècle, 
a été essentiellement acquis au 
travers de son pouvoir politique. 


Ü en a été tout autrement dans 
le domaine commercial. On 
considère généralement que les 
journaux publiés avant l’indé- 
pendance n’ont enregistré qu'une 
série d’échecs Ininterrompus. 
Quotidiens, hebdomadaires et 
revues mensuelles ont, en effet 
eu des existences pleines de 
vicissitudes et de durée variable 
allant de quelques mois à un 
demi-siècle pour l’un d’entre 
eux. Seul le Daily Times fondé 
en 1925 — aujourd’hui le quoti- 
dien le plus important du pays — 
fait encore partie des organes 
de presse contemporains. Onze 
quotidiens ont vu le Jour et ont 
disparu en l’espace de cinquante 
ans. Treize autres continuent de 
paraître depuis 1937. 

La prolifération des organes de 
presse dans ce pays de quelque 
quatre-vingts millions d’habitants 
s’est finalement faite parallèle- 
ment au développement écono- 
mique du Nîgéria. On compte, à 
l’heure actuelle, seize quotidiens 
dont un quotidien du soir, une 
demi-douzaine de journaux en 
langues vernaculaires et une 
quinzaine d’hebdomadaires d’in- 
formation générale, économiques 
ou spécialisées. 

Le nombre de quotidiens paraît 
extraordinaire pom- l’Afrique car 
quiconque se déplace sur le 
continent peut aisément consta- 
ter que bien souvent 11 n’exlste 
qu’un ou deux, très rarement 
trois quotidiens dans un pays 
africain. Le contraste est bien 
plus flagrant dans les pays 
francophones où l’on ne trouve 
qu’un seul journal — c’est 
notamment le cas en Côte- 
d’Ivoire, au Togo, au Bénin ou 
au Niger, pour n’en citer que 
quelques-uns — qui est la voix 
officielle du gouvernement en 
pia/v* et son outil de propagande. 

Sur les seize quotidiens nigé- 
rians. trois ont réellement une 
circulation nationale. Tous sont 
distribués dans la capitale. 


par JACQUES DE BATTLEMONT 

Lagos, et la majorité d’entre eux 


_ _ locaux et 

régionaux. L’ensemble des quoti- 
diens totalisent on tirage d’enri- 
ron 1200 000 exemplaires par 
jour pour un marché potentiel 
d’environ dix milli ons de lecteurs 
(selon les dernières statistiques 
20 % de la population, soit seize 
millions, parlent et écrivent 
la langue anglaise couramment). 


lieue : le Daüy Times of Nigeria, 
le plus important, avec de 
400 000 à 450 000 exemplaires et 
son édition du soir le Evening 
Times , le Punch (de 180 000 à 
200 000 exemplaires) et le Natio- 
nal Concord, sorti en 1980 (de 
80 000 à 100 000 exemplaires). 

Le Daily Times, considéré 
comme quotidien national défen- 


dant les intérêts de la population 
yoruba installée dans les quatre 
Etats de l’ouest du pays (Lagos, 
Qgiin Oyo, Ondo), appartient 
pour 60 % au gouvernement 
nigérian et tout le reste à des 
intérêts privés. H reflète la posi- 
tion du gouvernement en matière 
de politique étrangère et se mon- 
tre plutôt neutre dans ses com- 
mentaires sur la situation inté- 
rieure. Indépendant de tout lien 
politique avant l’arrivée des 


1 quelques 

mois, de sa direction et de sa 
rédaction avec l’assentiment du 
gouvernement du président Sha- 
gari — à défendre les thèses du 
parti national (N J 3 -N.) au pou- 
voir, tout en gardant son carac- 
tère yoruba. 


Une seule véritable affaire 


Le Punch, de i 


__ côté, est le 

seul à être une véritable affaire 
financière. Quotidien sérieux, en 
dépit de sa page 3 ou chaque 
jour est publiée la photographie 
d’une beauté dans le plus simple 
appareil (en majorité britanni- 
que ou antillaise), il est sans 
aucun doute le plus indépendant 
de tous avec un léger penchant 
pour le parti de l’unité (U.P-N.), 
principal adversaire du parti na- 
tional. Sa quête des scandales, 
surtout lorsqu’il s’agissait de 
mettre en difficulté des person- 
nalités de l’ancien régime mili- 
taire. en a fait une sorte de 
« vedette b de l’actualité dési- 
reuse de dévoiler son propre 
« Watergate ». C'est lui qui, en 
1979 et 1980, mit au jour le Oügate 
et voilà que près de 5 milliards 
de dollars avaient disparu des 
caisses de la compagnie pétro- 
lière nationale N.N.P.C. 

Le National Concord, l'avant- 
dernier quotidien en date, n’est. 


___ seul homme, 

je” chief M.k.O. Adloia. qui fait 
figure de « jeune loup » au sein 
du parti national, et qui est 
le président de la multinationale 
International Telegrapn and Té- 
léphoné (LT.T.) pour l’Afrique 
et le Proche-Orient. Le chief 
Ablola se sert uniquement de 
son quotidien pour soulever des 
affaires mettant en cause son 
principal ennemi politique, le 
chief Obafemi Awolowo, leader 
du Parti de l’unité, en recourant 
régulièrement à la provocation. 
Bien souvent, le quotidien ne re- 
flète que le point de vue person- 
nel de son directeur qui, pour 
accentuer son emprise sur le 
journal, a convolé en justes 
noces, 3 y a quelques semaines, 
avec la rédactrice en chef de la 
publication. 

Autre quotidien national le 
New Nigérian de Kaduna, capi- 
tale de l’Etat de Kaduna^ dans 
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UTAojJre 4 vols hebdomadaires en 
DC10 vers Lagos et 1 vol en 
DC 10 vers Kano, ce qui porte à 5 
les dessertes UTA vers le Nigeria, 
pays en plein essor économique. 



Compagnie Aérienne Française 


*En association avec Nigeria Airways. 


le nord du pays, fait figure de 
porte-parole à la fois du Nord 
musulman et du gouvernement, 
qui en est propriétaire à 100 %. 
Ses éditoriaux sont généralement 
très attendus lorsque le gouver- 
nement tarde à réagir sur tel 
ou tel événement de portée 
nationale ou Internationale. H 
se veut le défenseur des Intérêts 
musulmans, et se montre souvent 
très intransigeant à l’égard des 
sujets touchant les problèmes 
religieux. Sur un sujet aussi 
brûlant que la crise imko- ira- 
nienne, le New Nigérian n’a pas 
hésité à soutenir l’Iran da n s ses 
actions contre Bagdad alors que 
le Daüy Times de Lagos se mon- 
trait plus favorable à l’Irak. 

Le reste de La presse appar- 
tient en général aux différents 
Etats de La Fédération, à l’excep- 
tion du dernier-né. Satellite, 
quotidien dEnugu (Est), qui est 
une affaire privée appartenant 
à la famille du gouverneur de 
l’Etat d’Anambra, M. Jim Nwo- 
bodo. C’est ainsi que dix Etats 
sur dix-neuf : Oyo, Ogun. Ondo 
(Ouest). Bendel (Mid - Ouest). 
An ambra. Imo. RI vers (Est), 
Cross River (Sud-Est), Plateau 
(Centre) et Kwaxa (Centre- 
Ouest). ont leur propre quoti- 
d’pn. Ces derniers portent l'éti- 
quette des gouvernements en 
place dans chacun de ces Etats. 

Le parti national (N.F-N.), 
duquel le président Shagari est 
issu, et qui règne sur sept des 
dix-neuf Etats, possède une 
presse qui lui est favorable dans 
trois Etats seulement : le Nigé- 
rian Herald, à Ilorin (Kwara). 
le Nigérian Tide à Port-Harcourt 
(Hivers) et le Nigérian Chronicle 
à Calabar (Cross -Ri ver). Le 


principal adversaire du N.F.N., 
le Parti de l'imité COPJSJ, 
arrivé second aux élections de 
1979 — les premières après treize 
ans de régime militaire, — gère, 
pour sa part, trois quotidiens 
présents dans cinq Etats : le 
Nigérian Tribune dTbadan (Oyo), 


le Daüy Sketch dTbadan, qui 
fait autorité sur trois Etats 
U.F.N. (Oyo. Ondo, Ogun) et le 
Nigérian Observer de Bénin - 
City, dans le Bendel. 

Sur les trois partis politiques 
restants, seul le Parti du peuple 
(NJP.F.) du Dr Nnamdl Azlkïwe, 
premier président du Nîgéria 
après l’indépendance, s’octroie 
trois quotidiens : le Daüy Star 
à Enugu (Anambra), le Nigérian 
Statesman à Owerri (Imo), et 
le Nigérian Standard à Job 
(P lateau). 

Le Parti pour la rédemption 
du peuple CP.RJ’-). élu dans les 
Etats de Kano et de Kadum 
(Nord), n’a pas encore de quoti- 
dien, mais cela ne saurait tarder 
puisqu'une Imprimerie a été ac- 
quise très récemment par le gou- 
vernement de l’Etat de Kano. 
Cette dernière avait été sérieu- 
sement endommagée lors des 
émeutes de Kano, au mois de 
juillet, quand les manifestants 
s'étalent mis à saccager et à 
détruire des biens ou des bâti- 
ments appartenant à l’Etat, 
délaissant tout symbole ou biens 
touchant de près ou de loin le 
gouvernement fédéral. 

Le dernier des cinq partis, le 
Grand Parti du peuple, ne gère 
ni ne possède d'organes d’infor- 
mations régionaux. 


Une liberté exceptionnelle 


Quiconque feuillette pour la 
première fois la presse quoti- 
dienne nigériane s'aperçoit rapi- 
dement qu’elle est libre de 
critiquer le gouvernement au 
pouvoir, ce qui est finalement 
exceptionnel en Afrique, de re- 
mettre en cause les institutions 
ou de démasquer un ministre 
corrompu, ainsi que de critiquer 
le président lui-même. 

Mais cette liberté est loin 
d’impliquer une presse de qua- 
lité. A l’exception des' quotidiens 

nationaux — qui,- 6 US -mêmes, 
sombrent parfois dans des 
commentaires bien médiocres. — 
les publications demeurent d’un 
niveau assez faible, mais cepen- 
dant nettement supérieur à celui 
de n’importe quel journal d'Afri- 
que francophone. 

Si la presse nigériane a connu 
de belles années dans le passé 
en raison de son rôle politique 
et du pouvoir qu’elle a su déve- 
lopper dans sa lutte pour l’indé- 
pendance du pays, il apparaît 
désormais qu’elle n’alt plus de 
véritable cheval de bataille. 

Tout comme l’indépendance, et 
principalement de 1960 à 1966. 
la presse semble finalement trop 
se prêter aux querelles politiques 
qui ont fini par amener les 
militaires à prendre le pouvoir 
par la force en 1966. Certes, 
l’expérience de la démocratie est 
encore Jeune, puisqu’elle n’a que 
vingt-quatre mois, mais les excès 
de langage parfois relevés dans 
la presse quotidienne font l’objet 
de querelles interminables et par- 
fois superflues. 

Le président Shagari a appelé, 
& plusieurs reprises depuis sa 
prise de fonctions, la presse à 
être responsable de ses actes et 
à faire preuve de plus de matu- 
rité. En février, le chef de l'Etat, 
dans un discours qu’U lui a 
consacré, a critiqué la presse 
nigériane pour « la mauvaise 
image Qu’eue donne du Nigeria 
à l’étranger ». «Alors que d’au- 
tres pays envient la liberté de 
notre presse, a-t-il expliqué, des 
Nigérians tentent de faire som- 
brer notre pays . » 

Sous le régime militaire, la 
presse Jouissait d’une relative 
liberté. Le général Olusegun 
Obasanjo, qui a remis le pouvoir 
aux civils, avait fait saisir en 
juin 1978 — pour la première 
fols depuis 1966 — 1e bimensuel 
New Breed, jugé trop antimili- 
tariste. Le président Shagari a 
levé l’interdiction qui pesait sur 
New Breed en février 1980. soit 
six mois après avoir été élu à 
la tête de la Fédération. 

Cependant, cette liberté peut 
paraître à l’occasion parfaite- 
ment mnsoire. En témoignent 
des événements récents qui 
prouvent que, si le gouverne- 
ment fédéral se montre un fer- 
vent défenseur de cette liberté 
— alors que la Constitution en 
vigueur depuis deux ans ne 


démentir cet état de fait 
En octobre 1980. le rédacteur 
en chef du quotidien du soir 
Evening Times, M, Ben Law- 
rence, a, en effet, été arrêté par 
la police de l’Etat Se Lagos pour 


répondre d’un article critiquant 
cette dernière. En novem- 
bre 1980, le rédacteur en chef 
du Daüy Star d'Enugu, Llnus 
Okechi, a également été arrêté 
à la suite de la publication d’une 
lettre relatant les intentions dn 
parti national (NP.N.) de re- 
prendre l’Etat d’Anambra, 
administré Jusqu'à maintenant 
par le Parti du peuple (NJ»P.). 

En juin 1981, c’est au tour du 
rédacteur en chef du quotidien 
gouvernemental, le New Nigé- 
rian, 'Ibrahim Snleiman, d'être 
arrêté sur ordre d’un magistrat 
de l’Etat du Plateau, semble-t-il 
offensé par un article publié 
dans oe quotidien. Certes, ces 
trois exemples ne mettent pas 
en cause le pouvoir fédéral, mais 
plutôt celui des Etats ou celui 
du parti national, qui paraissent 
agir à leur guise. Toutefois, en 
août, pour la première fols dans 
l’histoire du Nîgéria, le président 
a porté plainte contre le Nigé- 
rian Tribune dn Parti de l'unité 
pour «sédition». 

M. Shagari n’a cessé de répé- 
ter qu’U accepterait toute les 
critiques constructives, mais 
qu’U n'accepterait, en aucun cas. 
la mise en doute de son inté- 
grité. Le Tribune avait accusé, 
à la une de son édition du 
20 juillet, le chef de l’Etat nigé- 
rian de « graisser la patte à des 
élus de V opposition afin de per- 
mettre au parti national de 
faire cavalier seul ». L’article, 
ressenti comme un acte de pro- 
vocation dans les milieux diri- 
geants et destiné à mettre en 
doute la réputation du prési- 
dent. a fait l’objet parallèle- 
ment d’une action policière de 
grande envergure. La police a 
investi le quotidien, a posé des 
sceUês et arrêté le directeur de 
la publication, M. Félix Ade- 
□aike, ainsi que le rédacteur en 
chef. M. Banji Ogundele. Tous 
deux ont été inculpés pour 
« sédition b et libérés après le 
versement d’une caution de 
4 000 francs. 

L’affaire, qui a été portée, 
flans on premier temps, devant 
le tribunal de Lagos, puis retirée 
sur décision du gouvernement, 
fait désormais l'objet d’une ac- 
tion devant une Haute-Cour 
fédérale. Depuis, le directeur 
d’un autre quotidien du Parti 
de l’unité, M. Segun Osoba, du 
Daüy Sketch, a fait également 
l’objet de poursuites. Il a été 
Inculpé pour « crime, conspira- 
tion et publication d’une infor- 
mation erronée », sot journal 
ayant publié un fait divers dans 
lequel deux per s on n es avalent 
été assassinées par des malfai- 
teurs. L’article a été Jugé comme 
« pouvant mitre à la paix et 
effrayer le public ». 

Ces actions ont soulevé des 
protestations de la part du syn- 
dicat des Journalistes, de Fasso- 
ciation des rédacteurs en chef 
et des partis politiques opposés 
an président Shagari. 

Commentant ces événements, 
le chef de l'Etat a expliqué que.i 
ses yeux, la presse ne paraissait 
pas harcelée, mais que. au 
contraire, la police ftiliradt seule- 
ment a son devoir »~ 


L’influence économique de la France progresse rapidement [Lagos aura bientôt 


Q üï. en France, et hors des 
« milieux spécialisés », situe 
à sa juste mesure, l’impor- 
tance économique du Nigèria 
pour notre pays ? Pourtant, en 
quelques années, le géant anglo- 
phone d’Afrique est devenu iwp 
terre d’élection pour le com- 
merce extérieur et les investis- 
sements français. Le Nïgérla est 
de très loin le premier fournis- 
seur de la France en Afrique 
(devant l’Algérie et l’Afrique du 
Sud). Depuis 1980. il est son 
deuxième client en Afrique — 
derrière l'Algérie et devant 
l’Egypte — et le premier en Afri- 
que noire. Au total, le Nigèria 
arrive au second rang des parte- 
naires commerciaux de la France 


Les grands projets 


caises participent aax grands 
travaux d'infrastructure mis en 
œnvre ou projetés par le gou- 
vernement de Lagos : 

1) ABU >1 A. — . Les fir mes fran- 
çaises de bâtiment et de travaux 
publics occupent la meilleure 
place sur cet Immense chantier, 
notamment : Dumez, Spie-Batd- 


sentlel de l’assistance tec hni que 
pour sa construction. Toutefois, 
Dumez a obtenu un contrat re- 
présentant quatre ans et demi 
de travaux. Fougerolle y effet: - 


frétai! supervisera les travaux 
de construction de la voie ferrée 
Port-Harcourt-Ajaobuta. D'antre 


4) CENTRALE THERMIQUE 
DE LAGOS. — La société Bouy- 
gues effectuera des travaux de 


5) BARRAGE DE JEBBA. — 
Fougerolle réalisera le génie 
civil de ce grand ouvrage hydro- 
électrique. 


en Afrique, après l'Algérie. quH 
talonne, et devrait rapidement 
dépasser. 

Après use panse en 1978-1979, 
due aux restrictions à l’Importa- 
tion imposées par les militaires 
nigérians, les échanges progres- 
sent à nouveau très rapidement. 
Ainsi les exportations françaises 
ont augmenté de 80 % l’an der- 
nier et de 48% pendant les six 
premiers mois de 19BL Sait-on 
que la France représente, pour 
le Nigèria, un client bien plus 
important que la Grande-Bre- 
tagne pourtant ancienne puis- 
sance tutrice?' Le Nigeria est 
aujourd'hui le onzième fournis- 
seur et le treizième client de la 
France dans le monde. C toi 
achète beaucoup plus que le Bré- 
sil, le Japon ou le Canada. 

TradittormeUement, les échan- 
ges franco-nigérians sont nette- 
ment A l’avantage de Lagos. Tou- 
tefois, la saturation du marché 
pétrolier mondial a entraîné, 
cette année, une réduction des 
achats français de a brut» nigé- 
rian et, par conséquent, un « ré- 
équilibrage » des échanges au 
profit de Paris. De janvier à 
juillet 1981, les importations 
françaises ont baissé de 18 %. 
Le taux de couverture de nos 
importations par nos exporta- 
tions a fait un bond, passant de 
45 % à 79 %. Le pétrole repré- 
sente 99 % des achats français 
au Nigèria. Celui-ci est, de loin, 
le premier fournisseur africain 
de brut de la France, devant 
l’Algérie et la Libye. Les autres 
importations françaises sont né- 
gligeables; cacao, fruits tropi- 
caux. cuire et peaux. 

Les mesures de libéralisation 
des importations prises en 1980 
par le gouvernement nigérian ont 
fouetté les ventes françaises. 
Celles-ci se diversifient peu à 
peu. notamment au profit du 
secteur agro-alimentaire. Fleuron 
de la présence française au Nigé- 
ria. l'automobile reste néanmoins 
largement en tête avec plus du 
tiers des ventes totales. É1 s’agit 
essentiellement de pièces déta- 
chées qui alimentent les deux 
usines de montage Peugeot : 
Kaduna (trois mflfe six cents 


ouvriers), et Lagoe-Apapa. De- 
puis l'interruption en 1980 da 
pont aérien Lyon-Kano. oes 
pièces sont acheminées par ba- 
teau jusqu’à Lagos puis par voie 
ferrée jusqu'à Kaduna. 

Avec environ cinquante mille 
voitures vendues en 1980 — des 
594 en majorité —, Peugeot dé- 
tient les deux tiers du marché 
automobile nigérian. L’usine de 
Kaduna vient d’ouvrir une 
chaîne de montage pour 505. 
Pour la marque française, le Ni- 
géria constitue, hors de l’hexa- 
gone, le premier marché mondial. 

CeZui-ci est en expansion 
continue pour plusieurs raisons : 
carburant à bon marché, éten- 
due du réseau routier bitumé, 
importance de la clientèle sol- 


vable. A Lagos, tout candidat à 
l’achat d’une 504 doit attendre 
six mois avant d'être satisfaite 
Derrière l'automobile vient le 
sucre qui représente 16 % de 
ventes françaises au Nigèria 
(plus de 200 000 tonnes par an). 
Les exportateurs français sem- 
blent découvrir chaque jour un 
peu plus l'énormité du marché 
nigérian (85 miUlona d’habi- 
tants) La consolidation de leurs 
positions dépend étroitement de 
l'effort d’implantation des entre- 
prises françaises. En effet, 
ventes et Investissements vont 
souvent de pair. Nul ne peut 
ignorer que le Nigèria est devenu 


Une centaine d’entreprises 
françaises sont actuellement pré- 
sentes au Nigèria. Elles ont arra- 
ché en 1980 des contrats d'une 
valeur d'environ 10 milliards de 
francs et en emporteront autant 
cette année. Hormis l'automobile, 
un secteur se détache nettement, 
celui du bâtiment et des travaux 
publics, avec vingt-six sociétés 
installées en permanence. En 
1980, le Nigèria est devenu le 
premier client étranger de cette 
branche d’activité. Le groupe 
Dumez est Implanté depuis 1958. 
n a déjà construit plus de trois 
- mille kilomètres de routes dans 
tout le pays. Fougerolles pour sa 
part, réalise depuis trois ans, un 
chiffre d’affaires annuel supé- 
rieur à un million de dollars. 
Viennent ensuite, parmi d’au- 
tres : Spie-Bafcjgnolles, Bouygues, 
Société auxiliaire d’entreprises 
(Sil), Salnrapt et Brice, Dra- 
gages et la routière Colas. 

Conformément à la règle géné- 
rale de « nigérianïsation », la 
majorité du capital de oes entre- 
prises est entre les mains d’in- 
térêts locaux Celles-ci parti- 
cipent en banne place aux 
grands projets d’infrastructure : 
construction de ja future capi- 
tale d'Abuja, aciérie d’AJeokuta. 
barrage de Jebba (voir encadré). 
La société Sefxî International 
concevra deux mille logements 


dans la ville nouvelle de WarrL 
Les firmes d'ingénierie, après un 
départ timide, commencent à 
s percer > sur le marché nigé- 
rian : Sof rerail supervisera les 
travaux de la future vole ferrée 
reliant Port-Harcourt à l'aciérie 
d’Ajaokuta, tandis que Sofreavia 
équipera le futur aéroport 
d’Abuja. 

L’une des plus belles réussites 
françaises au Nigèria concerne 
le secteur bancaire. Filiale locale 
de la B.N.F., l’Uni ted Bank of 
Africa (DBA) est devenue la pre- 
mière banque du paye, à égalité 
avec les deux géants britanni- 
ques, Barclays et Standard. La 
Banque internationale pour 
l'Afrique occidentale (BXA.O.) 
et la Société générale sont éga- 
lement bien placées. Plusieurs 
banques d’affaires françaises 
sont représentées à Lagos. 

Les entreprises françaises dé- 
veloppent leur activité dans bien 
d'autres domaines : commerce 
traditionnel (S.C.OJL, CFAO, 
Brasse tte) ; transport maritime 
(Delmas - VïeJJenx) ; transport 
aérien (ÎTJ.TJL assure cinq fré- 
quences hebdomadaires entre la 
France et le Nigèria, soit plus de 
cinquante mille passagers par 
an). Deux cas méritent d’être 
notés à part : la compagnie 
Total, installée depuis un quart 
de siècle, est le premier distribu- 


teur de carburants au Nigèria; 
Michelin, numéro un du pneu- 
matique au Nigèria, fahriqne 
30 % de la production locale 
dans son usine de Port-Harcourt 
et en importe un volume équiva- 
lent, couvrant ainsi 60 % des 
besoins du pays. C’est l’une des 
très rares firmes étrangères non 
« nlgérianïsées » (le capital est 
français aux deux tiers). Enfin, 
la compagnie aérienne Nigeria 
Airways a passé commande ferme 
de quatre Airbus A-310 et pris 
des options sur quatre autres 
appareils. Les deux premiers 
exemplaires du moyen-courrier 
européen seront livrés en 1983. 

Pour une entreprise étrangère, 
le Nigèria offre un marché vaste 
maïs souvent difficile. La con- 
currence y est vive. Pour réussir, 
il faut surmonter nombre 
d’obstacles matériels, prendre des 
risques, s’armer de patience et 
savoir trouver les Intermédiaires 
bien Introduits, ces fameux 
c sponsors b sans lesquels aucune 
affaire ne se conclut Plus une 
firme a les reins solides (finan- 
cièrement parlant), plus ses 
chances sont grandes de recueil- 
lir les fruits de ses efforts d'im- 
plantation. 

Industriels et commerçants 
français ont des atouts au Nige- 
ria ; ung bonne connaissance du 
contexte africain (qui manque 
souvent aux Japonais et surtout 
aux Américains, étonnamment 
discrets dans oe pays pourtant à 
leur mesure) ; le désir de Lagos 
de diversifier ses partenaires ; 
la qualité technique du matériel 
français et le savoir-faire de la 
main-d’œuvre. Une fois le pre- 
mier contrat obtenu, les affaires 
suivantes ae règlent beaucoup 
plus aisément. Le Nigèria est 
sans doute l’un des derniers 
pays au monde où un homme 
presque seul peut, à force d’obs- 
tination, faire une petite for- 
tune en un contrat C’est le cas 
notamment de M. Roger Renaud, 
directeur d’une entreprise d'Agen, 
qui arriva un beau jour à Lagos 
et vient de s décrocher » la 
construction de deux mille loge- 
ments à Abuja_ 


son métro 

M onstre urbain chao- 
tique el grouillant, sé- 
rieusement menacé 
d'ankyiose — malgré de spec- 
taculaires progrès an matière 
de circulation routière, — Lagos 
n e dispose d'aucun moyen ra- 
pide de transport en commun. 
Cette carence sera bientôt 
comblée. En effet la capitale 
nigériane possédera, avant la 
fin de 1983. un métro aérien 
de type monorail, le premier 
d'Afrique noire. Ce projet figu- 
rait parmi les recommandations 
du « schéma directeur » élaboré 
Il y a quelques années par le 
gouvernement de l’Etat de Lagos, 
avec l’aide du programme des 
Nations unies pour le dévelop- 
pement (PNUD). 

Longue de 24 kilomètres, cette 
voie rapide reliera l'une des ban- 
lieues les plus populeuses de 
Lagos — Yaba — au quartier 
d'Ob3lende. sur ITIe d'ikoyl. an 
traversant le cœur administratif 
et commercial de la ville. Le 
premier tronçon — 11 kilomètres 
— sera mis en service dans 
deux ans, le second an 1985. 
Au total, la ligne comprendra 
dix-neuf stations. La première 
partie du pro|et coûtera envi- 
ron 350 millions de dollars. Six 
trains — à traction électrique — 
transporteront quarante mlHe 
passagers à l'heure, répartis 
en deux classes. 

Le métro de Lagos est un 
beau symbole de la - percée - 
japonaise en Afrique. Six 
consortiums, candidats à la 
construction, se trouvaient sur 
les rangs. Ils représentaient des 
firmes françaises (avec Matra 
comme chef de file), britan- 
niques, espagnoles, ouest-alle- 
mandes, canadiennes et nip- 
ponea Sous la houlette da Mit- 
sui, ces dernières l'ont emporta 
L'industrie française, par ailleurs 
fort bien placée sur le marché 
nigérian, a laissé échapper ici 
un joli contrat. Lagos aura donc 
Un métro entièrement - made in 
Japan *. Les voitures, par exem- 
ple, sortiront de l'usine Toshiba. 
L'Etat fédéré de Lagos suppor- 
tera l’essentiel de ia charge 
financière. 

J.-P. L. 





UNITED BANK FOR AFRICA 

- la banque la plus appréciée pour les affaires avec le Nigèria 


Beaucoup de banques, sociétés, 
exportateurs et investisseurs étrangers 
qui commercent avec ie Nigeria 
préfèrent accomplir leurs transactions 
par le canal de la United Bank for Africa. 
Cette préférence découle des bons résultats 
obtenus grâce au personnel formé 
et expérimenté des départements 
spécialisés de notre Division Internationale 
à Lagos et de nos agences à travers 
le Nigeria. 

Notre détermination de protéger 


cette réputation enviable et notre désir 
d'assurer au Nigeria un nom respecté 
dans les affaires internationales 
nous obligent à lutter continuellement 
pour offrir ces avantages qui distinguent 
nos services de ceux des autres banques. 
Ces services comprennent l'information 
sur les bonnes affaires et sur le crédit, 
ouverture des lettres de crédit, 
l'encaissement des factures, les transferts 
d’argent, les avis et conseils sur les lois 
et coutumes locales, et bien plus encore. 


Dans tous ces domaines, nous avons 
des liens étroits avec plus 
de 200 grandes banques, dont cinq 
sont représentées à notre Conseil 
d' Administration, ce qui nous permet 
de traiter plus vite et plus efficacement les 
affaires avec votre siège. 

Votre intérêt est donc de faire passer 
toutes vos transactions avec le Nigèria 
par la United Bank for Africa — 
la banque la plus appréciée pour 
les affaires avec le Nigèria. 


Passif, au 31 mars 


Capitaux propres 

Réserves 

Dépôts, etc 

Comptes de contrepartie 


1981 
N. 000 
30.000 
64.312 
2.407.218 
918.348 


Actif au 31 mars 1981 

N. 000 

Encaisse et banques • ....... • 1.150.372 

Investissements ...»••• 82.3 1 4 

Prêts et escomptes 1.268.844 

Comptes de contrepartie ..... 91 8.348 


TOTAL 3.419.878 2.425.991 


3.419.878 2.425.991 


Agences au Nigèria : 

Aba, Abeokuta, Akure, Apapa, Bauchi, Bayero University, Bénin City, Biu, Calabar, Ebute-Wletta, Effurun, Enugu, Falomo, ibadan (trois), Idumagbo, 
Iganmu, Ijora, Ikeja, florin, llupeju, Jos, Kaduna (deux), Kano, Lagos Central, Lagos, Lagos University, Maiduguri, Mallam Madurï, Marina, Minna, New 
Bussa, Onïtsha, Otta, Owerri, Port-Harcourt (trois), Sapele, Sokoto, Suleja, Warri and Zaria, 29 agences rurales et bureaux de paiements à Nigeria 
Airways et à J'Autoriîé de l'Aéroport- 

Banques associées en France, au Royaume-Uni, en Italie et aux Etats-Unis. 


UNITED BANK FOR AFRICA LTD. 

Adresse du siège : 97/105 BROAD STREET. P.O. BOX 2406. LAGOS (NIGÈRIA). 

TÉL : 664866, 664010. 664740, 661224. 664880 - TÉLEX : MINDOBANK 21241 et 21580. 








Être femme, dans un bidonville de la capitale Argent, violence 




é r 


S OURIANTE et volontaire, Mar- 
tha nous conduit, d'un pas 
décidé, vers le cœur d’Amu- 
koko, l'un des bidonvilles de Lagos. 
Au pied d'une colline de détritus, 
des grappes d'enfants aux uniformes 
bleu et blanc s'échappent en criant 
d'une salle de classe. Encore 
cinq minutes de marche dans ta 
boue jusqu'à cette modeste baraque 


St-Matthews, toute proche. Un toit 
et des murs en tôle, quelques 
tables et bancs de bols, des rideaux 
verts : ce local où flotte une appé- 
tissante odeur de biscuits chauds 
est l’un des quatre « centres fêmî- 
nins • de Lagos fonctionnant en 


Mais c'est d’abord l'œuvre de 
Martha Cette inteflectuefle à l’ar- 
deur généreuse semble hantée par 
la misère matérielle et morale qui 
est le loi de la majorité des femmes 
nigérianes. Passionnée de pédago- 
gie, elle est chercheuse à l’univer- 
sité de Lagos (département de 
l’éducation pour adultes). Comme Ib 
sociologue brésilien Paulo Freire, 
qu’elle cite volontiers. Martha croit 
que l'alphabétisation est une * arme 
pour le changement social ». Dé- 
mangée par le besoin d'agir concrè- 
tement, elle a donc délaissé de 
plus en plus les confortables ana- 
lyses universitaires pour la rudesse | 
du - terrain Le terrain, ce fut 
d'abord AJegunle, autre quartier 
déshérité de la capitale, oû elle tra- 
vailla pendant deux ans avant de 
contacter {'UNICEF, via (a Fondation 
Ford, et d’obtenir son aida. 

M3riha définît en quelques phrases 
le sens de son action : * Notre 
programme (f éducation Intégrée ré- 
pond aux divers besoins des femmes 
dans ce domaine. Au-delà de l'al- 
phabétisation. il vise à développer 
leur savoir-faire et à leur permettre 
de mieux gérer leur maisonnée. Il 
s'agit aussi d’élever le niveau de 
conscience, de leur faire découvrir 
toute* leurs possibilités en tant que 
femme et qu’être humain. Elles* 
mêmes ont identifié leurs besoins 1 
et leurs manques par ordre d’ur- 
gence, puis on ' contribué 6 r élabo- 
ration du programme de cours. » 
Une cinquantaine de femmes fré- 
quentent régulièrement le centre 
d'Amukoko, ouvert de 10 heures â 
14 heures. Elles élèvent en moyenne 
de six à huit enfants. Certaines sont 
à peine entrées dans l’adolescence 
et allaitent déjà un bébé. 


soupe ou le « garï » — plat de 
base nigérian — à même 1e sol, en 
Je chauffant sur les braises. Les 
loyers sont exorbitants : 30 nairas 
par mois (250 F) pour uns seule 
pièce de quelques mètres carrés, 
soit le quart d'un salaire minimum 
presque jamais perçu lorsque le 
chef de famille est planton, balayeur 
ou vendeur de rue. De surcroît, H 
faut, pour ces gourbis, régler le 
loyer deux ans à l’avance, sans 
compter la commission versée au 


Au centre féminin d'Amukoko, 
les mères de famille fabriquent des 
gâteaux, des paniers, de la lingerie 
pour enfante. Ces produite sont 
vendus sur les trottoirs avoisinants. 
Une partie du bénéfice permet au 
centre de fonctionner, le reste re- 
vient aux femmes. Une tors maî- 
trisées Ces petites techniques, les 
artisan es des bidonvilles fabriquent 
et vendent à leur propre compte. 
Selon les estimations de fUNICEF, 
plus de 30 % des habitantes de 
Lagos sont impliquées, d'une façon 
ou d'une autre, dans une activité 
économique. Ainsi, les femmes les 
plus démunies de la capitale, peu 


Les locataires n’ont jamais vu les 
propriétaires, qui possèdent souvent 
des dizaines de pièces laissées en 
gérance. Pour se faire soigner, il 
faut parcourir 10 kilomètres. Profi- 
tant du défaut d'infrastructure médi- 
cale, des cliniques privées vendent 
les médicaments à des prix léonins. 
Il faul aussi acheter l’eau potable : 
30 kobos (2,50 F) les 10 litres. Quel- 
ques locataires débrouillards ont 
Installé des réservoirs qui captent 
Teau de pluie ensuite revendue aux 
voisins. 


à peu. s'organisant et prennent 
conscience de leur force 
Martha tient à souligner l'impact 
soda! et politique de ces actions 
» à ras du sol ■- - Au départ. 
dit-elle, les femmes se montraient 
soupçonneuses, inhibées. Très vite, 
elles ont bouillonné d'enthousiasme. 
L'Important, pour le succès de nos 
actions, est de ne pas braquer les 
maris. J'ai donc commencé par 
contacter les hommes et surtout les 
anciens, sur les marches ou A ta 
sortie des églises. Leur feu vert 
était Indispensable. Ensuite, ils 
n'ont pas opposé d B résistance. 
Maintenant, de bouche à oreille, 


les te/nmas sont les meilleures pro- 
pagandistes de ce travail social. » 
Martha souhaite ouvrir d'autres 
centres féminins dans les zones 

Au centre de Maroko. sur (TIe 
Victoria, les lemmes peuvent ste 
procurer des pilules contraceptives. 
Celles-ci sont d'ailleurs en vente 
libre à LagoB mais leur usage de- 
meure peu répandu. Le contrôle des 
naissance, en vérité peu efficace, 
ressortit seulement aux pratiques 
et aux tabous traditionnels. Ainsi, 
la période d'allaitement s'accompa- 
gne normalement d'une raréfaction 
ou d'une interdiction des rapports 
sexuels. En milieu villageois, la 
femme aux grossesses trop rap- 
prochée est la risée des voisines. 
Dans le même temps, la libération 
des mœurs provoque des centaines 
de milliers d'avorlemente clandes- 
tins chaque année. L'infanticide et 
l’abandon des nouveau-nés, retrou- 
vés dans les toilettes des écoles 
ou les égouts, sont chose fréquente. 
Certains milieux sont favorables 
à la légalisation de ''avortement 
D'autres, surtout dans le Nord 
musulman, ont une réaction inverse, 
proposant même que rentrée des 
Filles à l’école soit assujettie à 
un test de virginité... 

J.-P. L 


P LUS qu’aucun autre pays 
en paix, le Nigeria est une 
terre de violence. Une vio- 
lence à fleur de peau qui colle 
à ki ville, gonfle dans la moiteur 
suffocante d'une métropole 
agressive et démesurée, éclate au 
coin d'une rue- Le moindre 
voleur, pris sur le fait risque en 
un tournemain de se retrouver 
ligoté, portant autour du cou un 
vieux pneu auquel u ce foule dé- 
chaînée mettra le feu. Réplique 
collective et impunie d'une popu- 
lation apeurée par les excès de 
la criminalité urbaine. On est im e 
que les habitants de Lagos ont 
recours, en moyenne, une diaaine 
de fois chaque semaine à la loi 
de Lynch. 

Selon une statistique officielle. 


un mini er d 'assassinats an ooms 
d'attaques à T rtft i ri année Mit été 
wwimis dans le pays en trult 

mois. Depuis l'avènement du 
régime civil. 11 y a deux ans, on 
ne procède plus aux exécutions 
publiques sur la plage de Bar 
Beach. Les condamnés à mort 
sont pendus dans l'enceinte de 
leur prison. Les farces de l’ordre, 
lorsqu’elles sont sdUicibées, ne 
font pas de quartier. Lois des 
émeutes religieuses de Kano. en 
décembre dernier, l'armée a sys- 
tématiquement rasé tout un 
quartier de la grande cité du 
Nord. Selon plusieurs témoigna- 
ges, cette opération de ratissage 
fit au moins deux mille morts 
parmi une multitude fanatisée et 
inconsciente du danger. 


Les explosions de violence. 


Des expéditions punitives 


corps d’un étudiant dlfe, déca- 


le voit, ne sont pas l'apanage de pâté, selon toute vraisemblance. 
Lagos. Dans un pays aux per- au cours d’un crime rftueL Ses 
sonnantes ethniques très fortes, camarades voulurent, en signe de 
la cohabitation tribale ne te pas protestation, montrer le cadavre 
sans heurts. Les rivalités villa- i-onü. chef spirituel yoruba, 
geolses s’exacerbent et donnent a i* notice. 

lieu à des expéditions punitives “ heu f 

qui font chaque année plusieurs Aveuglés par les gaz lacryzoo 
cen taines de victimes. gènes, cinq d’entre eux - dont 

La violence secoue parfois les deux jeunes filles — périrent, 

campus. En juin, on trouva le électrocutés par des fils dénudés. 
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du ÊSâe/éria 


et réussite sociale 


Une minorité d'étudiants rigo- 
ristes musulmans recourt volon- 
tiers à la violence pour imposer 
ses vues. Les rites de sorcellerie 
et les cérémonies animistes, où 
des crânes d’enfants, par exem- 
ple, tiennent lieu de « juju », 
témoignent d’une résurgence de 


ia mentalité archaïque. La secte 
fanatique de Kano se livrait, 
dit -on, à un trafic d’yeux. Le 
carnage sur les routes du Nigéria 
est une antre forme de violence. 
Les bas-côtés de certains axes 
sont jalonnés de carcasses métal- 
liques broyées. 


la flambée de criminalité a 
des causes évidentes. Le pays 
est en proie â une urbanisation 
sauvage. Un Nigérian sur 
quatre habite déjà la ville, pro- 
portion exceptionnelle en Afri- 
que. Lagos accueille chaque 
jour, estime-t-on. mille nou- 
veaux arrivants. Sa population 
avoisine quatre millions et demi 
fbadan, longtemps première 
métropole d’Afrique noire, 
dépasse trois millions et demi 
d’habitante. Les policiers, en 
nombre insuffisant — un pour 
mille habitants, — sont mal 
formés, mal payés et manquent 
de moyens (à Kano, le rétablis- 
sement de l’ordre fut confié à 
l’armée). 

La piraterie maritime, dans 
le port ou au large, reste la 
forme la plus spectaculaire de 
criminalité. Au début de l’an- 
née, il y eut jusqu’à douze 
attaques par jour. Disposant de 
renseignements précis, les pira- 
tes dévalisent les conteneurs 
abritant des produits de haute 
valeur — matériel électrique, 
pièces détachées — avant de 
s’enfuir à bord d'embarcations 
rapides. La complicité parmi le 
personnel du port n’est pas 
douteuse. H est vrai que la 
bureaucratie nigériane impose 
d'établir l'inventaire des mar- 
chandises transportées en vingt- 
deux exemplaires. Difficile 
d'empêcher les fuites.- 

Les équipages attaqués ont 
généralement pour consigne de 
ne pas riposter, autant poux 
garantir leur propre sécurité 
que pour prévenir une. éven- 
tuelle procédure judiciaire qui 
les retiendrait trop longtemps 
dans le pays. Ils disposent seu- 
lement d'une fréquence radio 
les reliant à la police portuaire. 
Le plus souvent leurs appels 
demeurent réponse. Cer- 

tains capitaines de navires, 
retenus quelque temps au large I 
avant d’accoster, font effectuer 
des cercles à leur bâtiment 
pour parer à toute attaque. Les 
autorités ont mis sûr pied des 
patrouilles renforcées associant 
des éléments de l'armée, de la 
police, de la marine et des 
douanes. La création de cette 
force portuaire n'a pas encore 
produit tous les effets escomptés. 

Violence et argent sont indis- 
solublement liés. Le pactole 
pétrolier, la corruption ambiante 
et le luxe complaisamment 
étalé des plus riches éveillent 
des tentations meurtrières. Le 
plus petit propriétaire foncier 
peut rapidement amasser une 
fortune. H lui suffit de posséder 
nrw> villa moyenne dans un 
quartier résidentiel de Lagos, 
qu’il loue 400 000 francs par an. 
Le loyer étant payable cinq ans 
d'avance, l'heureux propriétaire, 
en réinvestissant son capital, 
peut construire aussitôt plusieurs 
maisons du même type. C.Q.F-D. 

Il règne au Nigéria une men- 
talité de « nouveaux rich es». Les 
dépenses ostentatoires, symbole 
de puissance et source de pies- 
tige. frisent parfois la provoca- 
tion. En mai dernier, on célébrait 
l'inauguration i à Lagos, des bâti- 
ments abritant le secrétariat na- 
tional du N.F-N., le parti du pré- 
sident Shagarl Coût de l’immeu- 
ble : 17 millions de francs. De 
hautes personnalités partici- 
paient à cette cérémonie qui 
donna lieu à un. appel au ras- 
semblement de fonds pour la 
construction du siège du parti à 
Abuja, la future capitale fédé- 
rale. Dans l'assistance, politi- 
ciens et hommes d’affaires riva- 
lisèrent de généiasité. La palme 
revint au «chief» Abiola qui 
offrit une contribution person- 
nelle de 750000 aalras, soit la 
bagatelle de 6 millions de francs. 
Il fallut calmer l’auditoire, en 
proie à un début d’émeute. Cette 
débauche de richesses eut lieu le 
jour même où la confédération 
syndicale nigériane organisait 
une grève générale pour obtenir 
la hausse du salaire mi ni m um 
mensuel, aujourd’hui fixé * 
150 nairas (1300 F)- 

Nï les énormes disparités 
claies cl l’importance relative 
de la classe ouvrière — par rap- 
port aux autres Etats d’Afrique 
de l’Ouest, — inscrites dans le 
contexte d'une vie politique tur- 
bulente, n’ont donné n aissan ce 
à une véritable force de gauche. 
Dans le Sud. l’UPJfl. de M. Awo- 
lowo se prétend socialiste, mais 
c’est seulement une étiquette. 
Dans le Nord, le PHP. est par- 
tagé entre une tendance réfor- 
miste et un courant islamique 
traditionaliste. Les groupuscules 


(.'urbanisation sauvage 


d’extrême gauche, non légalisés, 
sont très marginaux. Même le 
conseil des syndicats n’est pas 
une organisation révolutionnaire, 
mais un groupe de pression parmi 
d’autres. 

Cette situation a des racines 
historiques : une décolonisation 
pacifique, de faibles contacts 
avec la gauche européenne, une 
conscience ethnique prenant le 
pas sur les conflits de classe. EÜ3 
a surtout des raisons économi- 
ques et psychologiques. Le Nïgé- 
ria de 1981 est un pays de grande 
mobilité sociale. Le modèle de 
réussite, c’est le «Big man» 
ayant fait fortune. Chaque petit 
commerçant se voit déjà un 
a raid dleman » courtisé, un 
a contracter» chanceux ou un 
roi de l’import-export. Le pauvre 
d’aujourd’hui n’est que Je riche 
de demain. La course à l’enri- 
chissement, nourrie d’un indivi- 
dualisme forcené, n’invite pas à 
renverser l’ordre social Au fond, 
tout Nigérian croit sincèrement 
que le gâteau est assez gros pour 
qu’il en récupère un morceau. Le 
système s’en trouve renforcé. 

J.-P. L 








Ingénierie créative 
au service 

du développement national 

NIFECO: la réussite exemplaire 
d'une organisation d'ingénierie 
d'origine locale 
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la fédération du Nigéria 


Une interview de M. Ishaya Audu le pétrole restera longtemps la principale ressource 


(Suite de la page 9.) 

— Les gouvernements occi- 
dentaux, membres du 
« groupe de contact » sont 
Hostiles à l’imposition de 
sanctions contre Y Afrique du 
Sud. ris soulignent que ce 
«erait une mesure inefficace. 
En quoi votre position dif- 
fère-t-elle de celle des Occi- 
dentaux. 

— Notre position est diamétra- 
lement opposée A celle du 
« groupe de contact ». Nous 
croyons A l’efficacité de sanctions 
contre l’Afrique du Sud. Elles 
contribueraient à l’obliger à 
écouter l'opinion Internationale 
en vue d’accorder son indépen- 
dance A la Namibie. lies sanctions 
n’ont peut-être pas été efficaces 
à 100 % au Zimbabwe, mais elles 
ont à coup sûr contribué à son 
émancipation. Nous ne voyons 
pas pourquoi elles n‘ auraient pas 
des effets similaires en Namibie. 

— Pensez-vous que Y admi- 
nistration Reagan ait défini 
jusqu'à présent une politique 
précise à l'égard de votre 
continent, notamment envers 
Y Afrique australe 1 

— Oui et non. Du point de 
vue de l'affrontement Est-Ouest, 
l’attitude américaine est évidem- 
ment très claire. Partout où les 
Etats-Unis croient déceler une 
influence communiste, ils veu- 
lent s'en débarrasser, sans ae 
préoccuper de l’Intérêt des pays 
concernée. C’est ce que l’on voit 
en Afrique, en Amérique latine 
et partout alHeors. En revan crie, 
en ce qui concerne la politique 
américaine envers les problèmes 
spécifiques de l'Afrique, en parti- 
culier dans le sud du continent, 
nous ne voyons pas encore globa- 
lement ce qu’eDe pourrait vrai- 
ment être. Us s'apprêtent â 
exposer leur politique devant les 
Nations unies. Us nous reste & 
attendre et à voit. 

— Le Nigérîa a-t-Ü des 
moyens de pression pour inci- 
ter les Etats-Unis à modifier 
leur politique ? 

— Je suis dans une situation où 
je peux les aider à mieux com- 
prendre les problèmes de l’apart- 


heid ou de la Namibie. Nous 
continuerons à exercer dans ce 
sens toute l’Influence possible, à 
la fois dans nos relations bila- 
térales et par le biais des orga- 
nisations multilatérales : l’ONTJ, 
I’O.U-A-, le « groupe de contact ». 
etc. Nous conservons l'espoir que 
les Etats-Unis peuvent être In- 
fluencés et changer de position. 

— Pourquoi le Nigèria a- 
t-U attendu quelque temps 
avant de condamner la der- 
nière intervention militaire 
sud-africaine en Angola ? 

— C’est faux, absolument faux, 
bien que la presse nigériane ait 
publié une telle information. Le 
président Shagari et mol -même 
nous trouvions au Kenya A ce 
moment-lA, en visite ofûcleHa. 
J’ai personnellement rédigé A 
Nairobi un communiqué condam- 
nant- vigoureusement l’Interven- 
tion sud -africaine. Je peux vous 
le donner. 

— Vous ne vouliez donc pas. 
par exemple, donner aux 
Etats-Unis l’occasion de pren- 
dre position sur cette affaire, 
leur accorder une chance, en 
quelque sorte, de faire une 
bonne action? 

— Absolument pas. Nous avons 
émis cette condamnation vigou- 
reuse à Nairobi Mais, en dehors 
de cela, nous croyons que l'action 
vaut mieux que le verbe. 

— A la suite des incidents 
frontaliers entre le Nigéria et 
le Cameroun (1). comment 
comptez-vous régler, au fond, 
ce différend de voisinage ? 

— C’est un problème ancien. 
Il ne sera pas très facile A 
résoudre. Nous avons invité te 
président Ahldjo A faire une 
visite officielle au Nigèria. n a 
accepté. Nous espérons, à cette 
occasion, pouvoir poser les condi- 

(1) Le 16 mal dernier, un accro- 
chage frontalier, survenu au large 
de l'embonchuiB du neuve Rio-del- 
Hey nt cinq morts et trois blesses 
parmi les garde-côtes nigérians. En 
guise de protestation contre « (’ln- 
sufft&ance du travaü de l'O-O-A. » 


tiens d’un réglement de dette 
affaire. Que vous le vouliez ou 
non, nous continuerons A être 
pour toujours les voisins du 
Cameroun. Il faudra bien régler 
ce différend par des voies paci- 
fiques. 


Vest du Tchad. Comment 
analysez-vous la situation 
prévalant actuellement dans 
ce pays où stationnent des 
troupes libyennes ? 

— - Ces nouveaux combats nous 
attristent. Nous n'avons jamais 
spécialement aimé la présence 
au Tchad de troupes libyennes 
ni celle de tout autre pays. Mais 
en même temps, on ne peut nier 
que les troupes libyennes ont ap- 
porté une brève période de paix: 
Pour cette raison, leur rôle doit 
être apprécié de façon positive. 
Cela dît. dans l'intérêt du Tchad 
et dans celui de la Libye, plus 
les troupes libyennes quitteront 
rapidement le Tchad — et cela 
s'applique à toute autre présence 
étrangère. — mieux cela, vaudra. 
Telle est la position du Nigéria. 
L’O.UA. nous ayant invité A 
aider A la mise sur pied de la 
force interafricaine qui devra 
remplacer les troupes Libyennes, 
nous jouerons A cet égard notre 
rôle comme n'importe qui d'au- 
tre- 

— Pas exactement comme 
n’importe qui d’autre. Vous 
êtes l'un des rares pays afri- 
cains à pouvoir contribuer au 
financement de cette force 
neutre. 

— Le problème du financement 
est important. Mais noos espé- 
rons qui] pourra être réglé par 
l’O.U.A, Je ne sais pas, pour 
l’instant, A quels moyens elle 
compte recourir. 

— Attendez-vous, sur ce 
point, une aide financière des 
pays européens, en particu- 
lier de la France ? 

— Je ne sais pas. S’ils accep- 
tent de contribuer. Us seront les 
bienvenus. » 


fl est donc indispensable, disait 
M. S h e h u Shagari. que la 
NNP.C. dispose d’ a une comp- 
tabilité méticuleuse, de sorte que 
la position financière de la 
compagnie puisse être présentée 
de manière adéquate et régu- 
lière ». 


La nomination à la tête de la 
Nigérian National OU Company 
de M. Horatio Agedah. la réorga- 
nisation annoncée de la N-N.P.C- 
devraient désormais lever les 
hypothèques qui pesaient depuis 
plus d'on an sur l’exploration et 
les investissements d'extension 
des capacités de production. 


De nombreuses découvertes 


Lorsqu 'en septembre 1979, 1e 
gouvernement avait offert 
soixante-douze permis en dehors 
de la zone la plus prometteuse 
(ie delta du fleuve Niger et 
l’offshore de cette zonei, onze 
seulement avalent été pris par 
des compagnies, principalement 
mi et AG IP. Les contrats de 
service proposés ne donnaient 
aucun droit A l’huile du co- 
con tractant et lui promettaient 
seulement, en cas de découverte, 
une « rémunération » en pétrole 
et une option sur l’achat d’une 
quantité non précisée de brut au 
prix officiel- Alors que le risque 
est élevé dans ces zones, moins 
prometteuses et le coût d’explo- 
ration important du fait de 
l’éloignement, ces conditions ont 
été jugées peu intéressantes par 
la majorité des compagnies. 

L’attribution, prévue pour cette 


année, de nouveaux permis de- 
vra être fondée sur des clauses 
plus attractives, mais les diri- 
geants de la NJST.P.C. n’en tendrait 
pas revenir sur l’idée de contrats 
de service jugés plus satisfaisants 
par la compagnie nigériane que 
les contrats de partage de pro- 
duction. 

La compagnie Elf -Aquitaine 
sera sans doute sur ies rangs de 
ces nouvelles attributions. La 
compagnie, qui * croit beaucoup 
au Nigeria », — VL Chai an don 
s'est encore rendu à Lagos A la 
mi-octobre, — envisage d'inves- 
tir 8 milliards de francs de 1981 
à 1986 et de devenir la seconde 
société d'exploration derrière 
Shell. Productrice de 5 % du brut 
nigérian - • millions de tonnes 
en joint venture qui lnl assure 
50 % de cette production. — Elf 


INTERNATIONAL MEDIA ASSOCIATES LTD 
MEDIA REPRESENTATIVES 


CRUSADER HOU SE 

23/25 Martîns Street 
P.O. Box 2228 
Tel. : 66-20-47 
Telex : 22453 
LAGOS 

Pour tout problème publicitaire concernant le Nigéria 


fournirait alors 20 % de l’effort 
d'exploration. 

Les réserves actuelles de . 

pétrole sont estimées A quelque 
20 milliards de barils soit, ou 
rythme actuel d'extraction, plus 
de vingt ans de production. 
Mais la recherche est encore 
souvent couronnée de succès. 
Justifiant une activité impor- 
tante des compagnies interna- 
tionales : cent cinq puits ont 
été forés en 1979, et les taux 
de découverte sont encore net- 
tement supérieurs A 60 % (63 % 
en 1978 et 69 % en 1979). Au 
mois de septembre encore, 
l’agence de presse du Nigéria 
a annoncé La mise au jour de 
deux nouveaux gisements pétro- 
liers dans le delta du Niger (à 
l’est du pays), l’un par Mobil 
et l'autre par AGIR Le cou- 
rean directeur de la N.NP.C., 
M. Lawrence Amru, a môme . 
qualifié la découverte de Mobil 
de champ « géant ». indiquant . 
qu’il contiendrait 1 milliard de 
barils de réserves récupérables. 

De tels résultats justifient la 
volonté des compagnies d’ang- : 
menter leur capacité de produc- 
tion. Des plans d'investlese- . 
ments avalent été préparés au . 
début de l'Année avec la. 
NN.P.C. pour porter cette capa- 
cité à 2,8 millions de barils par 
jour. Shell envisageait de por- 
ter ses possibilités d’extraction 
A L4 million de barils par jour 
et prévoyait pour cela de 
dépenser 300 millions de dol- 
lars en 19 BL Golf, de son côté, 
pensait consacrer 250 millions 
de dollars pour atteindre une 
capacité de 600 000 barils par 
jour. La forte baisse de pro- 
duction de cea derniers mois a 
refroidi l’ardeur des compa- 
gnies, qui ne consacreront sûre- 
ment pas en 1981 tes sommes 
annoncées pour accroître leur 
production. Mais ce n’est anna 
doute que partie remise. 81 les 
réserves exceptionnelles de gaz 
vraisemblablement plus, 
de 3 ooo milliards de mètres cubes 
— assurent le futur énergétique 
du pays, le pétrole a encore un 
avenir de plusieurs décennies. 
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Comores 


< Quand une fille aime un homme 
qui s’appelle la France... » 


“ Mayotte n'est pas un cancer 
chronique, mais une maladie ré- 
parable... il ne faut pas que le 
ÙJSirf so/7 à trois pattes... L'Ve 
comorienne de Mayotte reste 
notre sol... La Constitution et les 
lois françaises sont élastiques... 
La Constitution des Comores 
n'est pas le Coran, seul livre 
au monde dont on ne peut chan- 
ger une seule virgule... La poli- 
tique passe là où ralguille ne 
passe pas. » 

C - est dans ce langage imagé 
que te président Abdallah des Co- 
mores a dressé pour le presse, 
îeudl 15 octobre, le bilan des deux 

entretiens qu'il a eus, à dût Jours 
d'intervalle, avec M. Mitterrand, 
Bon « ami de plus de vingt 
ans -. - J’ai retrouvé, a-t-il in- 
sisté, l'homme de 1974, avec les 
même- idées en ce qui concerne 
Mayotte. - Toutefois, la date de 
la rétrocession de 111e n'a pas 
été fixée — ■ J'ai un calendrier au 
tond de moi-môme, mais il n'est 
pas à dévoiler. Il est secret, — 
la quatrième île de l'archipel est, 
de toute façon, destinée à re- 
trouver ses trois sœurs ■ dans 
r amitié et la coopération avec 
la France ». 

En fait, si l'on en croit de 
bonnes sources, il semble que 
M. Abdallah ait demandé à re- 


voir M. Mitterrand Jeudi matin 
avant de regagner Moroni, non 
seulement pour « lui dire au 
revoir -> e* pour « atiirmer rami- 
fié *, comme II l'a dit, mais 
également dans l'espoir d’obtenir 
de lui une * déclaration com- 
mune - sur la rétrocession de 
Mayotte. Les « réticences » de 
l'Elysée l'auraient emporté, 
K . Mitterrand jugeant, à ce sujet, 
sa position assez connue et 
attendant, pour Bigner un commu- 
niqué, que M. Abdallah fasse 
i - 1 geste supplémentaire en 
direction des Mahorais. 

If reste quv. - dans r amitié, 
*o tl est possible *, que tes 
Comores « ont confié leur dé- 

les formules du président Abd- 
allah. qui quoi qu’il advienne, 
semble prêt à accorder à Paris 
une base militaire à Mayotte. 
« On a tou tour s besoin d'un plus 
petit que sol, on a besoin t fun 
plus grand que soi ». dit-il. avant 
de conclure : « Quand une tille 
qui s'appelle las Comores aime 
un homme qui s’appelle la France 
et qul cer homme ne faime pas, 
elle peut soit se suicider, soit 
chercher un autre homme. - Il 
ne semble pas qu'on en soit à 
ce dreme sentimental. — J.-C. P. 


?5 : £ ««H 

» 


Une technologie sur mesure pour les pays en voie de dévelop- 
pement n’est qu’une technologie appauvrie, affirme Arghin 
Emmanuel, l’auteur du célèbre “Echange Inégal”. Elle accroît 
le retard et la dépendance de ces pays. Ce qui contribue à leur 
bien-être social et à leur autonomie, c’est le montant des biens 
produits et non pas le nombre d’emplois créés pour les pro- 
duire. Un objectif qui nécessite le recours à la technologie la 
plus avancée. _ . . 

Son utilisation exige l’emploi de techniciens q ualifiés . Or, les 
tprhnirâns d’une profession déterminée n’existent pas sans 
qu’il y ait des débouchés préalables pour eux. 

détentrices d’une technologie avaocée, favorisent par leur 
présence et par leur recrutement, la formation d’une. telle 
main-d’œuvre. Elles seraient donc le véhicule privilégié du 
raccourci technologique pour le Tiers-Monde. Idées que 
conteste l’ancien minis tre brésilien du Plan, Celso Fnrtado. 
Pour lui, Emmanuel néglige les structures sociales qui condi- 
tionnent les choix économique. 


Quant au professeur Kts mhans de i université oe t^onstancc, 
a enrichit cette réflexion en montrant que seul un marché de 
maw - dépendant de l’action des gouvernements et non des 
m ultinat ionales - peut favoriser le développement. 

Des arguments provocants et nouveaux pour relancer un 
débat toujours d’actualité... 

ARGHIRI EMMANUEL 
Technologie appropriée 
ou 

Technologie sous-développée? 

Collection “Perspective Multinationale” 
IRM/Presses Universitaires de France 


commandez votre costume 
en étoffe de grande classe 


VNDMIMJLDI. 


20 , avenue Franklin-Roosevelt 

entre Rd-Pt des Champs-Elysées et St-Mppe-du-Itotde 


Ta fil 


L.E CONFLIT SAHARIEN 

Le Polisarîo affirme que Guelta-Zemmour 
est « investie » mais proclame son attachement 
au «processus de solution politique» 


Alger, que des combats s’étalent Selon une source mauritanienne, 
déroulés dès le mardi précédent * les troupes du Front Polisttrio 
entre ses forces et celles de l’ar- sont entrées mardi (dans Guelta- 
mée marocaine basées à Guelta- Zemmour) après des combats 
Zemmour, à une quarantaine de très violents qui auraient fait 


kilomètres de la frontière maori- de nombreux morts ». La même 
tanienne. Selon le Front, la place source indique que le FoOsano. 
est « investie » par ses hommes « profitant de l’effet de surprise, 
depuis le 13 octobre. a occupé plusieurs positions à 


M. Ould Salek. « ministre de 


gés dans les combats. Le Polisa- 


les instances internationales » et 


l’on peut parler désormais d'une 
« véritable guerre » mettant en 
jeu a. un matériel f..J ultra- 


moderne et surabondant (.-) d'ori- 
aine soviétique, l’argent étant 
fourni par la Libye et les bases 
par l'Algérie et la Mauritanie ». 


pondant à Tunis, s'efforce, à quel- 
ques semaines du sommet arabe 
prévu à Fès le 15 novembre, «de 
■prévenir toute escalade de nature i 
a compromettre davantage les 
relations entre pays frères ». : 
M. Klibi. secrétaire général de 1 
l’organisation panarabe devait 
s’entretenir, ce vendredi, avec les 
représentants de la Libye, de la 
Mauritanie et de l'Algérie. Pour 
sa part, le souverain chérifien a 
fait remettre par un de ses 
ministres, dès le mercredi 
14 octobre, au colonel Kadhafi, 
au sujet des événements de 
Guelta - Zemmour, un message 
dont la teneur n'est pas connue. 


• Sadate Gatlato ... 

• Le 17 octobre 61 ? 

• Lyon : les rodéos 
des journalistes 

. Entretien avec Boudjedra : 

« nous sommes dans la langue 
Française en tant que terroristes» 


EN KIOSQUE TOUS 
LES VENDREDIS. 5.00 P 
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France-Etats-Unis: 


comme de l’incrédulité Les 18 et 19 octobre rrançois JVUtterranQ ceieDrera avec ic presiuciiL js.eag 

crispée des pays riches. deux centième anniversaire de la bataille qui a décidé de 1 indépendance des Etats- 

Ce serait la grande aven- Unis. L’historien Claude Folhen explique quelles ont été les conséquences de 

ture du septennat.” cette victoire des Français et des Américains à Yorktown, sur les Britanniques. 


L antisémitisme de 
Céline était-il “progres- 
siste ?” C’est la thèse à la 
fois stimulante et conflic- 
tuelle soutenue par 
Bernard-Henri Lévy. 
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Le Cahier de Lectures de 
Claude Roy sur les Ecrits 
sur l’art moderne 


par Michel Bosquet 

«Une vache normande ou un chat parisien ont un 
pouvoir d’achat plus élevé que les paysans sans terre 
ht tiers monde”. 

La politique des grands trusts agro-alimentaires vide 
es assiettes des peuples du tiers monde et remplit mal 
es nôtres. Michel Bosquet explique pourquoi. 




Si les Français font un 
accueil si chaleureux an 
leader de Solidarité, c’est 
que l’espoir qu’il incarne 
les concerne aussi (par 
K.S. Karol). 













LS DEBAT SUR LES 


\ l’A ssemblée nationale, la majorité accuse l’opposition de retarder volontairement la discussion 


Jeudi 15 octobre. l'Assemblée 


nationale commence la dlscus- 


défendus notamment par rôle que peut tetvtrï'Ètat dans la 


Q SOLUTIONS ALTERNATIVES 

L'Assemblée repousse l 


M. Millon rUJXF.. Ain) déclare 
que les représentants de l’oppo- 
sition « polissent s Mjm 


M. Coùslé Ùpp. RP.K. Rhône), recherche te teB^oppanmt 


ministre de l’industrie est. absent, 
seul M. Le Garrec siège au banc 
du gouvernement — l’ancien pre- 


ivcincmcu — , Elle reprend vingt-cinq minutes 

ministre demande que la plus tard, M. André Billardon 
- - - ’ ^PjS., Saône-et-Loire) , président 


i informatique f— 


colère ». notamment' parce que, 
on lui. le débat qui a eu lieu 
Kptn de la commission spè- 


Garrec affirme que cette consul - 


de développement t 
des objectifs clair 
par des conventions passées t 


t pôles groupes en sociétés d’économie destemp, 


mixte Elle rejette deux amende- 
ments, l’un de M. Millon, selon 
lequel l’Etat prend une partie ipa- 


ciale «n'honore pas b l'Assemblée 
nationaie. H suggère à la majo- 
rité de «recourir à une solution 
plus simple et plus tranche : le 


l’Etat et discutées o 


tion de 34 7o dans 


normalement. 
M. Millon demande une nouvelle 
;rtslon de séance. M. Forni 


ion spéciale, 
dénonce les « manœuvres 
l'opposition, q m s’est 


a. dit- 

il, « dans une entreprise de sabo- 
tage »■ La séance est levée & 


contraire au traité de Rome. 


L’Assemblée repousse plusieurs 


: débat ». M Labarrère. 


amendements, prés 


rant la croissance des activités, 
l'exportation . la reconquête du 
marché intérieur, l'emploi, l'effort 


Haute-Marne) qui souhaite que 


cette partie: pdtion soit de 51 


M. Millon avait 


suspension de séance. M. romi 
affirme que les députés de l'op- 
position ont mis à profit la pré- 
cédente suspension pour se réunir 


(1) M. Forai se trompe. Las dépn- 


de l'opposition ae aont réunis 


bureau de l'Assemblée 


proposées ne sont pas contraires 


de l'opposition de 


règles relatives aux condi- 


technique, et prévoiront Zes be- 
soins financiers, notamment en 
capital . » 


t. pris que quelques 


nationalisa oies d’une part, les 


intervention de « lamentable », 


minutes, au terme de cette réunion. 


« rafraîchir & la buvette. 


éliminations de nationalité. 


• CONSULTATION DU PER- 
SONNEL 

L'Assemblée repousse, par 


i contre 156, uns série d’amen- 


dements du groupe RJ* JL visant 


de prises de participation. 

• JUSTIFICATION DES NATIO- 
NALISATIONS 

L’opposition défend plusieurs 


• CHAMP D'APPLICATION DE 
LA NATIONALISATION DES 
SOCIÉTÉS INDUSTRIELLES 

L’Assemblée repousse successi- 
vement deux amendements de 


mère les cinq groupes industriels 


jés (C.GJS„ Saint- 

Gobain. Pechlney - Uglne - Kuhl- 
mann. Rhône-Poulenc, Thomson- 
Brandt), M. Dreyfus, ministre de 
l’industrie, apporte les précisions 


consultation — par référendum — 


amendements qui tendent à faire 


par la seule « nécessité publique & 


préciser que « là nécessité publi- 


sui vantes 
— RHONE-POULENC : la res- 
tructuration de ce groupe le laisse 


elle repousse, par 331 voix contre 
156. une seconde série d’amende- 
ments du groupe RJ’Ü. soumet- 


tant la nationalisation de ces 


rejeté 

par 328 voix contre 156. Puis 
l’Assemblée repousse une série 


service public national (le Monde 


prises nationalisées 


être complétée sans l’approbation 
d’une consultation populaire 
(élections législatives ou prêsi- 


i appauvri », déclare- t-lL « lï fau- 
drait lui apporter des capitaux 
pour en faire : JJ un grand de 
la chimie, de la chimie fine 
(terres rares, halogènes) et de 
l'agrochimie t phytosanitaire , en- 
grais) ; 2) un pôle essentiel du 
développement français en phar- 


propos de ces amendements. 


M. Malandain (PS.. YveiLn.es) 


les sociétés en question ne présen- 
tait pas de caractère stratégique. 
A M. Noir qui lui reproche de 


mode humaine et vétérinaire. » 


dernier amendement. M. Le Gar- 
rec, secrétaire d’Etat chargé de 
l’extension du service public, 
rappelle que le président de la 


les autres groupes chimiques : 


sidérurgie française, s 


posé ne devrait pas vous gêner , 
En le refusant, vous laissez pla- 
ner un doute sur vos intentions 
profondes. » 


HoneyweU-BuD. et Olivetti, Saint- 


de problème sera examiné dans 
le cadre du projet de loi sur la 
« démocratie économique » (qui 
sera soumis au Parlement au 
printemps de 1982). 

Sur l’article premier, douze 
députés (pour la plupart de l’op- 
position) Interviennent pour ra- 
peler leurs positions respectives, 
déjà développées au cours de la 
discussion générale (le Monde du 
16 octobre). L’Assemblée repousse 
ensuite, par 331 voix contre 156. 


ML Le Garrec déclaré qu’il craint 


: le R .P .R. et YÜJ>r. soumet- 


tent à l’Assemblée des amende- 


ayant décidé de déposer douze 


aurait été utile : 


gérant des moyens financiers 


considérables que les activités cle premier. 


LE MYSTERE 


• Les Nouvelles littéraires ne sont pas 
imprimées sur papier glacé. 

• Elles n'ont pas de couvertures en cou- 
leurs. 

• Elles ne publient pas de petites annon- 
ces réservées aux cadres. 

• Elles ne vous disent pas ce que vous 
devez faire de votre argent. 

• Elles ne révèlent pas la façon de guérir 
vos rhumatismes. 

• Elles n'affirment pas être mieux placées 
que les autres pour savoir. 

• Elles ne prétendent pas monopoliser les 
plus prestigieuses signatures de Paris. 

• Et, en plus, elles sont, dit-on, affublées 
d'un titre impossible... 

• Et cependant, en deux ans, leurs ventes 
ont augmenté de 900 %: un record. 


Si vous voulez connaître 


les raisons de ce mystère,. 


DECOUVREZ A VOTRE TOUR 


W LITTERAIRES WW 

les nouvelles 


Dès cette semaine, 
un numéro plus riche, 
plus fort, plus dense 


sition constitue « un délit 
tention que nous ne pouvons pas 
accepter b, déclare M. Noir. 

Au terme d’une suspension de 
séance de vingt-cinq minutes 


demandée par l’op position. 


n’« jamais donné le moindre 
explication sur les motivations 
qui l’ont conduit à déposer son 


S3K 


senté en séance de nuit — 


[f PREMIER MINISTRE 
ENGAGERA «SI NÉCESSAIRE» 
LA RESPONSABILITÉ 
DU GOUVERNEMENT 


Au cours de la conférence de 
presse qu’il a tenue à l’hôtel Mati- 
gnon, M. Mauroy a indiqué, jeudi 
15 octobre, que le conseil des mi- 
nistres l’avait autorisé, la veille, 
à engager la responsabilité du 
gouvernement, quand 11 l’estimera 
* nécessaire, conduire dans les 
meilleures conditions le débat sur 
les nationalisations à V Assemblée 
nationale ». 


47 OU 44 ? 


Epuiser l'opposition ? La mis- 
sion paraît impossible. Les dé- 
putés socialistes, qui souhai- 
taient utiliser cette technique 
afin de mener à bien, dans dBs 
délais raisonnables, le débat 
sur le projet de loi de nationa- 
lisations, s'en sont rendu 
compte dès le début de la dis- 
cussion des articles. MM. Michel 
Noir (R.P.R.. Rhône). François 
d’Aubert (U.D.F., Mayenne) et 
Charles Millon (U.D.F., Ain), 
paraissent infatigables. Ms dé- 
fendent pied à pied leurs amen- 
dements — ils en ont déposé 
un minier, — s'sxpMquent lon- 
guement et dans le détail sur 
chacun d'entre eux, harcèlent 
le gouvernement et font face, 
sans s'énerver outre mesure, 
aux quolibets dont les couvre la 
majorité. M. Maurice Couve de 
Murvî/le fui-môme, d’ordinaire 
ei discret et lointain, est devenu 
bavard, presque passionné. 


(P.C.. Hauts-de-Seine) applaudit 
très fort. - Bien â redire -, re- 
marque-t-il. Et d’ajouter : • SI 
vous voulez connaître les struc- 
tures des trusts. Usez le s amen- 
dements de la droite, un par 


□ans ces conditions. la me- 
nace brandie par M. Pierre 
M2uroy d’engager éventuelle- 
ment la responsabilité du gou- 
vernement sur son projet a été 
bien accueillie. Socialistes et 
communistes, pourtant, avalent 
violemment protesté, en d’autres 
temps, contre l’utilisation de la 
même procédure — prévue à 


I article 49. alinéa 3. de la Cons- 
titution |1) — par M. Haymond 
Barre. Il est vrai que le premier 
ministre de l’époque utilisait 
cette arme afin -de contraindre 
une majori'.é rétive et divisée â 
lui donner les moyens de sa 
politique. Aujourd’hui, la me- 
nace de M. Mauroy s'adresse 
à une opposition que l’on soup- 
çonna de ralentir volontairement 
les débats. 


« Il ne s'agit même pas de 
gagner du temps, remarque 
M. André Laignel (P.S., Indre). 
Il s’agit de ne pas en perdre. - 
- Ils ont déposé une centaine 
d'amendements, uniquement pour 
éviter la nationalisation des lilia- 
les. explique M. André Billardon 
(P.S., Saône-et-Loire). S’il y a 
obstruction complète, le gouvar- 
nement aura raison d'utiliser les 
moyens consfJfirfionne/s dbnf II 
dispose. » M. Guy Ducoloné 


M. Laignel rêva à l’utilisation 
de procédures encore plus 
contraignantes que l’article 49-3. 
Si le débat sur les nationalisa- 
tions s'éternisait, l’Assemblée 
ne serait pas en mesure de ter- 
miner l’examen du projet de 
budget pour 1962 dans les 
délais constitutionnels, remar- 
que-t-il. M. Mauroy pourrait alors 
recourir à l’article 47 de la Cons- 
titution qui permet de mettre en 
vigueur, par ordonnance, la loi 
de finances. « Là majorité se 
placerait dans la difficulté de 
ne plus pouvoir discuter sérieu- 
sement de l'Impôt sur la fortune. 

. Il y a un choix idéologique à 
taire entre l'impôt sur la for- 
tune et les nationalisations -, 
déclare-t-il. ironique. 

Pour M. François d’Aubert 
(U.D.F., Mayenne), la menace du 
premier ministre représente un 
- aveu de lalblesse ». Sa concré- 
tisation apparaît rail comme - un 
refus de discuter ». • On ns va 
pas voter les nationalisations à 
la hussarde, tout de même ! » 
s’indigne M. Michel Noir. 

L’alfaiFe se complique lorsque 
l’or» écoute M. Philippe Séguin 
(R.P.R.. Vosges). Ce dernier ne 
pensB.pas à l’article 47 oppor- 
tunément. 'exhumé 'par M. Lai- 
gnel. Il estime que l'utilisation 
de l'article 49-3 par le gouver- 
nement serait, en fart, • un 
camouflage du 44 », article de 
la Constitution qui permet au 
gouvernement d'utiliser la pro- 
cédure du vote bloqué. 40-3. 47 
ou 44 : )e gouvernement, aussi, 
a les moyens de faire de l'obs- 
truction. — J.-Y. L 


(11 L’alinéa 3 de l’article 49 


; Constitution 


le premier ministre peut, après 


délibération du conseil des 


nistres, engager la responsabilité 


gouvernement devant VA 


semblée nationale sur , 


est considéré comme adopté. 


: motion de censure, 


déposée dans les vtngt-quatre 


heures gin suivent, est 


LES TRAVAUX DE LA COMMISSION DES FINANCES 


iss revenus inférieure nu SMIC seront exonères 
de l’impêfi sus: le revenu 


La commission des finances de 


un prélèvement exceptionnel sur 
les provisions techniques des com- 
pagnies d'assurances. 

Taxe sur les produits pétro- 


liers : la commission a adopté 


amendement de ML Pierret 


cet impôt soit seulement déclara- 
tif risque d'aboutir, si l'on n'y 
prend garde, à on « dispositif 


suivantes ont été adoptées : 

• Impôt sur le revenu : la 
commission a adopté un amen- 


dement de M. Pierret IP-S.), 
rapporteur général, qui tend à. 
exonérer de l'impôt les revenus 
inférieurs au SMIC ; à permettre 
de compter à la charge du contri- 
buable les grands invalides vivant 
sous son toit ; à réduire & 25 % 
le montant, de la provision pour 
investissement ; à Instituer une 
demi-part de quotient familial 
pour les contribuables mariés 
lorsque l'un des conjoints est 
invalide; à déduire du revenu 
imposable les charges sociales 
résultant de l’emploi d’une aide 


dérision __ 

années. M. Laignel IPS.l, res- 
ponsable politique du groupe 
socialiste à la commission des 
finances, lui a . répondu en 
substance : l’important, c’est le 


agricoles : Saisie de trois amen- 
dements 


déments de suppression présentés 


communiste. 


part, abstenu sur le vote de l’artd- 


prévoit la suppression du régime i« te f i2. 0 r /iîS t !£,$ de 

de détaxation des carburants ^ sur les tabacs. 


nente par un Invalide à 


amendement de 
rant de 2 000 F 
les cadeaux et 


bains anciens combattants, ... 
Limes de guerre et veuves de 
guerre âgés de plus de quatre- 


vingts ans. 

• Impôt-chômage .- i& com- 
mission a adopté un amendement 
de M. Pierret relevant de 15 000 F 
à 25 000 F la Haute de cotisation 
au-delà de laquelle la majoration 


cable aux frais généraux des 
entreprises Les frais de congrès 
et manifestations assimilées sont 
exclus de là taxe. 

• Bons anonymes: Au cours 
de la même séance, la commis- 


î a adopté un amendement de 


i rapporteur général tendant à 


exceptionnelle est exigible — sans 


prévoir que les bons anonymes 
sont soumis à l’Impôt quelle que 
soit leur date d’émission. 

• Impôt sur les grandes for- 
M <P Ç.) a regretté 


le défaut d'imagination dont ont 



Lignes actuelles - Fabrication arti- 
sanale - Canapés à vos mesures 
de I à 3 m. - Canapés droits, 
çiatrés, en angle. 

CARL15 modernise et recouvre 
vos oncle «s canapés. 
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NATIONALISATIONS 

matra et le sort de hachette 

Quand l'Etat pèche par manque d'imaginatif 


Les conditions des prises de par- 
ticipations de SI fl /o de l'Etat dans 
le capital des groupes Dassault et 
Matra suscitent depuis quelques 
jours de nombreux commentaires. Si 
dans tes milieux d’opposition on 
ricane quelque peu sur la façon 
dont le « Vieux • a réussi à tirer 
son épingle du jeu... dans le monde 
Industriel et financier, on s’étonne 
— mi-admiratif. mi-jaloux — de la 
façon dont M. Lagardère a rétabli 
la situation à son avantage... 

Les dossiers Dassault et Matra 
étaient du ressort exclusif du pre- 
mier ministre, et les négociations 
ont été directement menées par son 
cabinet et les dirigeants des deux 
entreprises concemeés. Aussi. dBs 
syndicalistes C.G.T. et C.F.D.T.. des 
militants socialistes, voire des mem- 
bres du gouvernement, ont-ils été 
surpris des résultats des négocia- 
tions. On s'interroge sur les raisons 
de ce qui apparaît comme un « trai- 
tement de faveur - réservé à Das- 
sault et Matra, certains y voyant 
« la pression - des acheteurs étran- 
gers de Mirages et de missiles. 

Cartes, les remous se sont bien 
vite apaisés pour DassaufL La per- 
sonnalité de son fondateur-proprié- 
taire. son passé, et le fait que l'Etat 
ne débourse pas un sou, pour ac- 
quérir ses 51 %, y sont sans doute 
pour quelque chose. 

En revanche, les conditions de la 
prise de participation dans Matra et 
le sort réservé aux participations du 
groupe dans la communication sus- 
citent plus de réserves. 

Pour acquérir ses 51 °/o. l'Etat avait 
besoin de l'accord des dirigeants et 
principaux actionnaires du groupe. 
Du même coup, il était contraint d'en 
passer par leurs exigences. La col- 
lectivité va payer 1 milliard de francs, 
dont 500 millions « cash » pour entrer 
dans un groupe dont il n'est pas 
assuré d'avoir le contrôle effectif. 
Le protocole d'accord ne lui donne 
pas la mBjoritè des sièges au conseil 
d'administration, mais seulement la 


moitié. Compte tenu des liens exis- 
tant entre les technostmctures. au 
sein desquelles se recruteront une 
partie des administrateurs de l'Etat, 
ïl y a fort à parier que le P.-O. G. — 
qui aura voix prépondérante par la 
suite — sera choisi par les repré- 
Bsntarrts des actionnaires privés. 

D'ailleurs, ne drt-on pas que M. La- 
gardère a eu toutes les assurances 
— verbales — qu'il conserverait son 
poste ? 

Les structures industrielles et 
financières du groupe, le fait que 
plusieurs filiales Importantes risquent 
de ne plus être contrôlées directe- 
ment qu'à 49 ’/e au lieu de 51 D /o 
précédemment (1), obèrent considé- 
rablement la marge de manœuvre 
et de contrôle des futurs adminis- 
trateurs de l'Etat. Celui-ci risque 
donc d'avoir payé bien cher un 
contrôle hypothétique 

Un contrôle illusoire 

« L'opération Matra — comme 
celle de Dassault — montra â l’évi- 
dence que la théorie de la nationa- 
lisation par simple prise de participa- 
tion à SI °/o est illusoire •, expli- 
quent oertains socialistes. » Soit la 
collectivité nationale décide de natio- 
naliser à J 00 “/o. par la vole législa- 
tive, pour détenir la réalité du pou- 
voir et changer fes régies du ieu, 
soit on ne fait rien. Après tout, les 
pouvoirs pubiics disposent de suffi- 
samment de moyens de pression pour 
Infléchir quand ils le veulent la poli- 
tique d’un groupe comme Matra. 

Pourquoi, dans ces conditions payer 
un milliard pour ne pas avoir beau- 
coup plus de pouvoir ? ■ 

Second domaine qui suscite des 
réserves : les participations dans 
Europe 1, QuiJIet, les Dernières nou- 

(1) Selon des syndicalistes de ^ „ i^un, 1C 

^ ri-"».?»», qui 

actions de ces filiales afin de faire 
tomber la participation du groupe 


ve/les d'Alsace, et surtout Hachette, 
qui méritaient à vrai dire un autre 
sort. Il ne fart aucun doute que cas 
actifs seront cédés à uns société 
contrôlée par MM. Roi rat-Lagardère 
et où l'on retrouvera vraisemblable- 
ment MM. Gendry et FiJippachL 

Ainsi, l'Etat conforte, en quelque 
sorte, les positions de ce quatuor 
dans les activités de la communica- 
tion... ce qui ne manque pas d'éton- 
ner quand on se souvient des prisas 
de position du P.S. lors de l'opéra- 
tion Matra-Hactiette. • Que n'aurait- 
on paa dtl si F Etat était devenu, à 
travers Matra, actionnaire de Hachette, 
le Point, Qulilat, etc. », explique-t-on 
à Ih'ôtel Matignon. Ce souci de 
désengager la puissance publique 
est honorable. l'Etat n'a pas à éten- 
dre son influence sur tes secteurs 
de la presse et de l'édition : H n’a 
pas à en contrôler la diffusion. Mais 
toutes les critiques concernant la 
main-mise de certains groupes privés 
sur ces sectBurs. formulées lore de 
l'opération Matra-Hachette, en décem- 
bre 1980, demeurent. 

Hachette joue un rôle clé dans la 
diffusion de l'information, de la 
culture, des idées. Le moment n'ôtalt- 
il pas proploe pour faire preuve 
d'imagination, pour définir des struc- 
tures originales afin que cet outil 
essentiel pour le développement et 
la diffusion de la culture française 
ne dépende ni de l’Etat ni des puis- 
sances financières traditionnelles ? 

JEAN-MICHEL QUATRBPOtNT. 


• Le capital de l’agence Bavas 
va quadrupler, par Incorporation 
de réserves, passant de 54,7 à 
218,8 millions de francs. La va- 
leur nominale de l’action passera 
de 50 P à 100 F et one action 
nouvelle sera attribuée gratuite- 
ment pour une action ancienne. 
La participation de l'Etat rfuns le 
capital de l’agence Havas, qui 
s'était réduite en 1980 et 1981 
pour n’atteindre plus que 50,28 %. 
reste donc inchangée. 


RÉUNION DU COMITÉ CENTRAL DU R.P.R . I 


Le «projet politique» du mouvement gaulliste 
va être élaboré par les fédérations 


Le cœnltié central du R.P.R. qui 
ne s’est pas réuni depuis le 22 mai 
dernier est convoqué pour le sa- 
medi 17 octobre à Paris et n doit 
notamment arrêter la date des 
prochaines assises nationales du 
mouvement. Celles-ci qui pour- 
raient se tenir à Toulouse dons 
la deuxième quinzaine de janvier 
1982, auront à désigner le prési- 
dent du mouvement. 

M. Jacques Chirac, élu en dé- 
cembre 1976, lors du congres 
constitutif du RP JL, renouvelé 
dans ses fonctions lors des assises 
du 31 mars 1079. s’était mis en 
congé de présidence le 3 février 
1981 pour se présenter à l’Elysée. 

Le maire de Paris ne pourra 
statutairement retrouver son 
poste de président du RP. R. que 
s’il fait acte de candidatur e de- 

A Épina l 

Iffl ÉLU QUITTE If P.C.F. 

(De noire correspondant) 
EpinaL — « En profond désac- 
cord » avec tes dirigeants du parti 
communiste français, M. Pierre 
Lhopiteau, conseiller municipal 
d’Epinal. a annoncé, mercredi 
14 octobre, sa démission du P.Ç. 

M. Lhopiteau. qui avait adhéré 
eu P.C.F. il y a dix-neuf ans, 
explique ainsi sa décision : « J& 
ne peux pins supporter cette série 
d’erreurs gui, de Vœpprobation de 
la force de frappe à V exclusion 
collective des camarades de Ren- 
contres communistes, en passant 
par Kaboul. Vttry, Montigny, le 
repli ouvriériste et la désunion 
agressive, nous ont fait perdre 
S % des voix sans espoir que le 
prochain congrès apporte des 
remèdes 1 » __ 

M. Lhopiteau précisé que sa 
démission du P.CJF. ne changera 
rien quant à sa participation a 
l'ectueHe municipalité d’union oe 
la gauche d'Epintal, dont le maire 
est M. Pierre Blanck lP-S.). 
Y.C. 

• Le s Forum des communis- 
tes critiques », qui réunit, notam- 
ment. MM. Etienne Balibar, Guy 
Bois et Georges Labica, estime 


tiens, mais si le mouvement est 
officiellement dirigé par M. Ber- 
nard Pons assisté des présidents 
des deux groupes parlementaires, 
M. Chirac n’en continue pas 
moins d'inspirer très directement 
le RP JL 

Son souci est certes de tenir 
toujours bien en main le parti 
qu'il a fondé il y a cinq ans mais 


seulement une fraction trop res- 
treinte de l'électorat. C’est sans 
doute pour cette raison que 
M. Chirac n’assistera que par- 
tiellement aux travaux du comité 
central. 

Cette Instance désignera en 


Il P.R. ENTEND RENFORCER 


Le bureau politique du parti 
républicain, réuni jeudi 15 oc- 
tobre. a tiré les conclusions du 
conseil politique de 1T7DJ. qui. 
siégeant le 8 octobre (le Monde du 
10 octobre), avait adopté les 
nouveaux statuts dotant l’Union 
d'une structure confédérale et 
n’avait pas accordé — m alg r é 
l'insistance de M. Jacques Blanc, 
secrétaire général du PJt- — 
de poste de responsabilité à 
M. Roger Chinaud. 

Au terme des travaux du bu- 
reau, M. Jacques Blanc a expli- 
qué : a Nous n’entendons pas 
epüoguer. Tl n'est pas question 
de rupture puisque nous étions les 
premiers partisans de Fanion. 
Nous ne voulons pas nous enfer- 
mer dans des discussions qui 
n’intéresent personne, mais nous 
allons passer à Faction. » Il a 
précisé que le Pü. entend ren- 
forcer « sa propre activité sur le 


sociaux, et à la politique ètran- 


tionnaire, dès lundi prochain, que 
M. Jean-François ManceL nou- 
veau secrétaire national à l'ani- 


4 • M. Roger Chinaud (P JL), 

- ancien président du groupe UJDP. 
t de l'Assemblée nationale, qui ne 
ls s’est pas vu confier le poste de 
t responsabilité qu’il convoitait à 
*• l’état-major de l’UDF, fie Monde 
ie du 10 octobre), estime dans le 
i- Quotidien de Pans du 14 octobre 
i- que l’Union «dénient une confè- 


questionnaire devra refléter les 
préoccupations exprimées par les 
membres du comité central que 


sont les parlementaires et les 
secrétoires de circonscriptions et 
de départements. 


décision » et que cela va « ù 
contre-courant de l'avenir ». Après 
avoir souhaité que renaisse d a n s 
l’opposition e le climat d’union 


Mrs gui, de F approbation de I motions seron t so umises à m. Chinaud Indique qu’il propo- 


un autre comité central qui se 
réunira vers la mi-décembre. 
Celui-ci rédigera alors des textes 
définitifs qui seront à leur tour 
adressés aux fédérations dépar- 


sera « à ses. amxs parisiens de 
l'U-D-F. de définir une stratégie 
pour l’avenir de la capitale », 
notamment face au « danger » 


Les délégués aux assises nationa- 
les apporteront leurs suggestions 
lors de la réunion de cette ins- 


• Le bureau national du parti 
radical, réuni jeudi 15 octobre, 
a pris acte avec satisfaction des 
décisions relatives à la réorga- 
nisation de l'UDF, sur la base 
d’une union confédérale, comme 
il le préconisait. H a également 
évoqué la préparation de son 
prochain congrès, prévu les 20, 21 


réel, comme on devait s'y 
ire. Se refusant à toute 
rittque, ajoute-t-il, la dire c- 
jctueüe tente , une nouvelle 
de justifier l’injustifiable ; 
Ute un voüe pudique sut la , 
■me suivie dans les dernières \ 
-s et attribue la responsiun- 
u désastre électoral de 1981 
lointain passé, sans, dfaü- 
aneUyser les causes de ce 
^ nomme « retard s. 


Tel est le schéma théorique des 
responsables du RJ* JL, qui 
souhaitent que la base participe 
désormais plus directement à 
l'élaboration de la ligne politique. 

Lors de la réunion du comité 
centra] du 17 ocrobre. il n’est pas 
exclu que des questions qui ne 
sont pas à l’ordre du jour soient 
évoquées. H pourrait en être ainsi 
du s y stè m e d u «tourniquet» de 
la liste DIFE à rassemblée euro- 
péenne de Suas bourg. Certains 
membres de cette liste se plai- 
gnent en effet des exceptions trop 
nombreuses apportées au prin- 
cipe de la rotation annuelle 


• M. Michel d’Ornano, député 
UJDF.-P-R. du Calvados affirme 
d*ns le Figaro du 16 octobre, que 
voyant s poindre T échec. François 


Commentant les propos tenus par 
le chef de l’Etat, samedi 10 octo- 
bre (le Monde du 13 octobre) qui 
avait assuré «si j’échoue, ce sera 
une radicalisation du pou- 
voir (—) », l’ancien ministre 
estime que «radicaliser ». *cela 
veut aire qu’on s’en ira de plus 
en plus vers la mainmise de 



IH1 VOItl) 

saison 81-82 



Les Prix les plus compétitifs 
Les prix FOURRURES du NORD 


• Rat d'Amérique 

6250F 

castor rasé 

11750F 

Murmel 

5850F 

Queues de vison 

8750F 

Ragondin 

5750F 

Pahmir 

7650F 

vison pastel 

18750F. 

Cuanaco pattes 

4850F 

Vison Dark 

13750F 

opossum d'Amérique 

4350F 

Vison Dark 

12850F 

Astrakan pleines pleaux 

4850F 

Marmotte canadienne 

13250F 

Astrakan pattes 

2850F 

Renard bleu 

11750F 

Chevrette 

3250F 

Loup canadien 

12750F 

Lapin castorette 

2450F 

Loup canadien 

11750F 

Lapin naturel 

1750F 


PELISSES 


Intérieur Oposum 

4750F 

Intérieur Lapin 1850F 2450F 


VESTES 


Renard roux 

5850F 

Mouton 

2150F 

Renard bleu 

5750F 

Chevrette 

1850F 

Coyotte 

5450F 

lapin naturel 

1350F 


Marmotte canadienne 3350F 
SERVICE APRES-VENTE 
Les plus larges facilites de paiement 

Reprise en compte de vOs fourrures actuelles au plus haut cours 



115,117,119 
rue La Fayette 
PARIS 10 e 


100 

Av. Paul Doumer 
PARIS 16 e 

ANGLE 'RUE de la POMPE 


magasins ouverts tous les jours de 9H30.A1911 

SANS IN i EBRUP 7 ION SAUF LE DIMANCHE 
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POLITIQUE 

APRÈS LES DÉCLARATIONS PU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL PE LA C-F.P-T. 


Les premiers ennuis 


(Suite de la première page J 

La pratique d'un pouvoir ré- 
cemment conquis, apres une aussi 
longue absence, se heurte à de 


difficultés structurelles qui de- 
vraient être, à court terme, sur- 
montées. C'est, par exemple, 
l'existence de plusieurs centres de 
pouvoir (la présidence de la Ré- 
publique, le premier ministre, le 
ministère des finances) dont il 
faut harmoiser les actions, ou le 
poids d'une administration formée 


Les autres difficultés, plus du- 
rables. proviennent d’une assise 
politique très organisée et très 
diversifiée. Elle s’exprime à tra- 
vers les partis et les syndicats de 
la gauche, qui sont pour le pou- 
voir autant de relais auprès de 
l'opinion, mais dont il faut en 
retour subir la concurrence et les 
exigences, voire la surenchère. Il 
y a ceux qui, comme le dit plai- 
samment M. Mauroy, veulent 
marcher plus vite que la musique. 
Ou ceux qui veulent aller vers 
leur propre but en se mêlant au 


blesse que, selon 
actuellement ce p . 
faite par la presse communiste 
au mouvement pacifiste allemand, 
le forcing de la C.G.T. dans les 
entreprises nationalisées et natlo- 
nalisables, le refus de cette cen- 
trale de modifier une ligne 


doute qu'il a pesé en faveur de 
M. Rocard lorsque celui-ci allu- 
mait ses ambitions présidentielles. 
Assiste- t-on aujourd’hui à la 
même démarche sauf qu’il s'agi- 
rait plus de voler au secours du 
ministre du Plan que de conforter 


contestée notamment par des 


autant digressions qui iraient 


courant animé par M. Rocard 
présente pas — pour ne pas se 
compter — au congrès de Valence, 
les 23. 34 et 25 octobre, c’est 
M. Maire qtd la défend. Les adhé- 


La propension du P.C.F. 


Ces difficultés-! à. le gouverne- per les positions de pouvoir, à 
' ' ■ mettre en place dans les rouages 

de l’Etat ou à l’échelle des com- 
munes les Instruments de recon- 
quête d'une influence amoindrie 


composante communiste, ou com- 
mun isan te, de la majorité, les 
autres de la composante socialiste, 
partis et syndicats étant, dans 
les deux cas, étroitement mêlés. 

L’action des communistes à la 
direction des ministères qui leux 
ont été confiés n'est pas telle- 
ment en cause, encore i 


M. Edmond Maire confirme, d'une 
certaine manière, tes ressenti- 
ments des socialistes à l’égard de 
la C.G.T. D’abord parce que la 
CPJ3.T. met en cause, elle f — 1 


che à réduire durablement 


par les récents revers électoraux : traie, accusée de s’aligner 


le comportement de l'autre cen- 
trale, accusée de s’aligner sur le 
P.CLF. Ensuite parce qu'elle prend 
ses distances avec le gor 
ment pour ne pas subir. 


ses distances avec le gouverne Clique les mitterrandistes pren- 
M "**“ "" ' * risque, par esprit de re- 


voient contestées. L’intervention 
de M. Le Fors, au conseil des 
ministres, pour regretter les éco- 
nomies budgétaires proposées par 
M. Delors, après le réajustement 
monétaire, a certes été reçue 
comme une mise en garde du 


visagent la collaboration 
parti communiste comme un rap- 
port de forces, s'irritent de cette 


dirigeants de la CFD.T. avaient 
fait savoir qu'Us seraient obligés 
d'en venir la : aussi est-ce moins 
l’annonce de ce démarquage qui 


pression. Us sont tentés d’y met- a surpris que la manière dont il 
tre le holà en rappelant à leure stest produit. Les dirigeants eocia^- 


PIus grave apparaît, aux yeux 
des dirigeants socialistes, la pro- 
pension des communistes à occu- 


pons municipales de 1933. 

Leur irritation est d'autant 

f tus vive que les ambitions du 
.C.F. leur paraissent sans com- 


contentent pas 


critiques formulées par M. Edmond 
Maire. 

Que le secrétaire général de la 


mune mesure avec l’état de fai- £ bre du gouvernement qui n’est 


che qui a enrichi le parti socia- 
liste. 

M. Rocard a. de son côté, 
commis l'erreur de se couper de 
fit Mauroy. Son Intervention cri- 
tique, au conseil des ministres de 
Rambouillet le 3 septembre, F 
précipité la rupture et, en par- 
ticulier, la formule par laquelle, 
s’adressant au président de la 
République il a donné à entendre 
qu'il n’était pas sftr de a l’accom- 
pagner jusqu’au bout*. Ses amis 
y ont vu la maladresse d’un mem- 


Vives réastions de la C.G.T. et de F.O. 


O M. GEORGES SEGUY : des 
propos « incohérents et insolites ». 

fit Séguy, secrétaire général de 
la C.G.T., a déclaré jeudi 15 octo- 
bre. à TF 1, que les propos de 
M. affaire critiquant le gouver- 


nas surmontée par la 
FOUT M. Bergeron, a ta ur.«.i. 
s'est toujours crue nantie d’une 


tuée à 9 minimiser F importance 


emplois », a rappelé M. Séguy. 

Le caractère a insolite* de ces 
critiques repose, selon M. Séguy. 
sur le fait qu’elles interviennent 
& au moment où le patronat et la 
droite se déchaînent contre les 


culier les propos qu'elle tient 
s'agissant du soi-disant mono- 
pole du patronat et de Force 
ouvrière sur la Sécurité sociale». 

« Personne de bon sens ne peut 
souhaiter Véchec de rentreprise 
actuelle, et c’est pourquoi nous 
ne glisserons pas de peaux de 
bananes sous les pieds de 
MM. Mitterrand et Mauroy. Seu- 
lement. ü est temps que le gou- 
vernement comprenne que la 
concertation ne peut être seule- 
ment une suite dé bavardages 
sans prolongements pratiques », 
a-t-il conclu. 


, problème », a ajouté 

M. Séguy. H a précisé qu’il «ne 
croyait pas que la C.G.T. puisse 
avoir quelque chose de commun 
avec la CJ’H.T. sur ces ques- 
tions ». 

Après avoir rappelé que, via-à- 


du gouvernement. la C.G.T. tous, d ’ 


déclaré : a Nous avons tous 
intérêt à la réussite du mouve- 
ment populaire. Nous sommes 


peut être € partenaire, contesta- 
taire ou gréviste ». fit Georges 
Séguy a souligné que les critiques 
de Bff. affaire contre sa centrale 
sont un « coup porté à la relance 
de l’unité d’action». H a aussi 
préconisé de «mettre le gouver- 
nement en mesure de réagir et 
de frapper le C. N. P. F. et les 
grands patrons qui rêvent d’esprit 
de revanche à la victoire du 


toriques que nous muons. & Le 
porte-parole du F-S. a encouragé 


tant : a Nous sommes tous dans 


autres de nos responsabilités, i 


d’égarer V opinion. * A propos du 


i fit ANDRE BERGERON : programme énergétique pour la 


l’opinion , écrit fit Georges Sarre, 


E tes lancées par fit Maire contre 
gouvernement, a cassant la 
CJD.T. d'n avoir rêvé d’être une 
sorte de gouvernement bis» 


» promesses. Réduire d’un tiers 


recherche pour les nouvelles 
énergies, relancer la production 
nationale de charbon, opter mas- 
sivement pour les économies 
d’énergie et les énergies renouve- 
lables, définir enfin des procé- 


dons 1‘ appareil d'Etat. Les incan- ments ? a 


Bruno Lussato 


F 


informatique 


Ü Fayard 


étectro - nucléaire, ou après la 
décision concernant r usine de 
retraitement de La Hague, il fal- 
lait s'y attendre ! La controverse 
n’est pas nouvelle mais il est vrai 
que le gouvernement est resté en 
deçà des engagements pris. 

L’opportunité des critiques 
adressées aux nationalisations, qui 
n’aboutiratent qu’à une étatisa- 
tion, ou sur la régionalisation, qui 
ne satisfait que les élus, est plus 
contestable. Elle anticipe singu- 
lièrement la réalité et tourne au 
procès d’intention. Ces réformes 
n’en sont qu’à leur début et, en 
principe, elles ne s’arrêteront pas 

âte? "aâx^ÏÏcS contre" auprès de l’opposition - 

celles qui touchent -uz structu notamment la tentative d’obstruc- 


le septennat, ses aâvexsaires la 
menace d'une prochaine rupture 
dont D pourrait tirer bénéfice. 

Le malentendu persiste, et 
M. Mauroy ne soutient plus 
M. Rocard. Les déclarations de 
celui-ci sur la solidarité gouver- 
nementale ne suffisent ni à lever 
les doutes ni à annuler tes procès 
d'intention nourris à son sujet. 
Même au niveau du gouverne- 
ment, son attitude n'est pas clai- 
rement perçue : on voit le Jeu du 


veut Bff. Rocard. 


nés plutôt que celles qui concer- 
nent les personnes : on peut cri- 
tiquer son approche 


de Bff. Mauroy devant la présen- 


travailleurs, alors qu'il s'agit de 
faire passer les nationalisations 
sans effrayer les PJVÏ.E. et PALI, 
procède plus du souci de pro- 
grammer l’action réformatrice que 
de la stopper. 

Bref. Bff. Maire a fortement 
irrité. Ce n’est pas la première 
fols. Le secrétaire général de la 


M. Mitterrand et ses , 


commentaires provoqué 
M. Edmond Maire — qui a. volens 
nolens. fait peut-être plus de tort 
que de bien à M. Rocard, — cela 
se manifeste aussi dans le recours 
aux armes traditionnelles de 
l’exécutif : procédure d’urgence et. 
éventuellement, engagement de la 
responsabilité du gouvernement et 
demande d’un vote bloqué. Le 
gouvernement æ défend, comme 
il est normal, mais il ne faudrait 
pas qu’il abuse des moyens 
condamnés par les opposants 


ANDRÉ LAURENS. 


LA DECENTRALISATION OUTRE MER 

Les socialistes de la Bénnion proposent 
l’élection d’une assemblée unique 

De notre correspondant 


taixes, MM. Michel Debré (RJ*R.). 


proportionnel de liste, d’une aa- triste), sénateurs, et de la plupart 
semblée unique regroupant les des maires de lUe. 

“ " " " "■ *' demandant que la 

collectivités locales et 

se ments publics régionaux « soit 
... ». »- néunUm dans 

. . .. fion qui est la 

règle depuis qu’en 1946 la Réu- 
. . „-.t nion a été érigée en département. 

te mentale. L’élection d’une assem- et dans tes mêmes conditions 
blée unique est. êgatememsou- qu'en métropole». 


Imitée par le parti communiste 
réunionnais (P.C.R.). qui, à plu- 
sieurs reprises, depuis le 7‘ 
a raoœlé que 


comme une concession majeure 
aux communistes et comme le 
reniement dlm engagement pris. 


HUBERT BRUYÈRE. 


M. EMMANUfUI EN GUYANE 

(De notre correspondant.) 

Cayenne. — fil Henri Kmma- 
luelll est arrivé, jeudi 15 octo- 
bre, en Guyane pour y terminer 


la visite 


avait commencée 


npre à la suite des Incidents 
survenus en Nouvelle-Calédonie. 
Le secrétaire d'Etat a aussitôt 
visité plusieurs communes du 
littoral. 

Bi. Emmanuel!! devait s’entre- 
tenir avec les élus locaux de 
l’application à la Guyane du pro- 
jet de loi de décentralisation. 


le journal mensuel 
de documenfation politique 


(non vendu dans les kiosques) 


LES BESOINS 
ET L'EMPLOI 

Envoyer 25 francs (timbres d . I F 
OU chèque) à APRÈS DEMAIN 
27. rue Jeao-Oalent. 750/4 Pons, 
en spécifiant le dossier demandé 
ou 90 F pool abonnement aiuiae! 
(60 % d’économie) qui donne 
droit à renvoi gratuit de ce 


Au-delà des mots 


Quelle importance faul-ü don- 
ner aux vifs propos de M. Maire 
et au concert de critiques lan- 
cées par MM. Séguy et Ber- 
geron ? S’agit-fl vraiment de 
péripéties -, comme cherche 


Ce n'est pas la première fols 
que le secrétaire général de la 
L.F.D.T. procède à des décla- 
rations - vif argent -, passant en 
quelques semaines d’un extrême 
à l'autre. A-t-on oublié l'éton- 
nante satisfaction du leader de 
la C.F.D.T. à I: sortie de Mati- 
gnon quai,d.~ M. Raymond Barre 
lui avait promis une politique 
programmée en faveur des bas 
salaires ? Etonnés et quelque 
peu mécontents. de3 amis mais 
aussi das syndiqués de la base 
avaient proteste et M. Maire 
avait dû par '.a suite nuancer 
son jugement 

Cette fois encore, le dirigeant 
eédétiste, essayant d'être à 
I'- coûte de la base, a modifié 
1 ton vis-à-vis du gouvernement: 
dès la semaine dernière et non 
pas seulement dès lund : au cours 
d'uns intervention sur Franoe- 

A la réunion du bureau natlo- 
n-j de la C.F.DT. le 8 octobre 
des voix se sont exprimées pour 
critiquer l'état-major eédétiste : 
dans les entreprises, un malaise 
r.ertEin gagnait les syndiqués, 
face a l'image de « syndicat 
gouvernemental - que les prises 
de position nationales don- 
naient è l'opinion. Y a-t-il eu 
concours de circonstances 7 
Toujours est-il que M. Maire et 
le bureau nations/, excédés de- 
puis quelques jours déjà par les 
décisions gouvernementales aur 
/'énergie. J es nationalisations, le 
rapport Auroux, ont saisi la balle 
au bond pour corriger leur 
attitude. 

Dès vendredi dernier, M. Maire 


reprochait A M. Mauroy d’avoir 
perlé un ■ coup de canif dans le 
contrai de confiance - du syn- 
dics. avec te pouvoir. Harcelé 
par les journalistes, comme c'eet 
]> i»r rôle, le numéro un de ta 
J.FD.T. a haussé I e ton — un 
pou trop, disent certains de ses 
amis, — en poussant un • cri 
de colère -. 

Mais M. Maire n’a-t-il pas. 
finalement, raison ? Faut-il pren- 
d.-* au mot les critiques de la 
C.G.T. et de F.O. et leurs décla- 
rations apaisantes à l'égard du 
gouvernement 7 F.O.. fidèle à 
sa. image, prêche le calme, la 
patience, mais n’hésite pas — si 
or- sait lire s*s communiqués ~ 
à critiquer aussi le gouverne- 
ment Quant à la C.G.T., ses 
positions sont loin d'être fr an- 


jours leur place au sein de l'o 
chestre majoritaire, on peut se 
'emander s’ils n'ortt pas trop 
habilement entouré de chiffons 
les bâtons qui .rappent leur gros 
tambour. La base. Bile* com- 
mence à frapper plus dur. Cer- 
tains conflits chez Renault, mais 
aussi dans d'autres entreprises, 
démontrent l 'existence d’un réel 
mécontentement Certes, les 
grèves n'ont pas éclaté comme 
w« traînée de poudre. Hier 
a-*ec M. Barre, aujourd'hui avec 
M Mauroy, le chômage et la 
menace des licenciements expli- 
quent toujours un certain atten- 
t me. Celut-cl s'explique aussi 
par une autre attente, celle de 
décisions plus concrètes d'un 
gouvernement ami. 

Mais, au-delà des mots, en 
disant tout haut ce que pensent 
beaucoup de salariés. M. Maire 
b exprimé, de manière exces- 
sive peut-être, les sentiments 
o’une base qui ne se limite pas 
à celle de la C.F.D.T. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


M. PIERRE MAUROY : Edmond Maire 
veut marcher plus vite que la musique 


M. Pierre Mauroy a notamment 
déclaré, jeudi 15 octobre, au coure 
d'une ri union de presse organisée 
à l'hôtel Matignon : e Edmond. 
Maire est avec nous dans le cor- 
tège du 10 mai. Nous sommes en 
cortège ensemble pour le change- 


régionalisation ne vise qtfà 
satisfaire les & us. Je redoute 
qu' Edmond Maire, ne comprenne 


V Assemblée natoinale que 
mènerions la politique inverse de 
celle décrite par Edmond Maire. 
Si Renault, par exemple, {Rustre 
^étatisation, il faut m’expliquer. 
_ - . - , - - . » C’est une fols ce programme 

marche avant la musique. Toi de nationalisations réalisé que 


l'impression qu’ Edmond Maire, 
aujourd'hui, veut marcher plus 
vite que la musique.» 

Le premier ministre a ajouté : 

«-Je constate que les désaccords 
exprimés par Edmond Maire peu- 
vent se ramener à deux points : 
le rythme et les priorités choisis 
par le gouvernement pour conduire 
le changement ; la politique éner- 
gétique. Sur ce second point, la 


nous pourrons sérieusement faire 
progresser les droits des travail- 
leurs. Comment peut-on penser 


premier ministre socialiste ? Mais 


Suisse prouve qu’ü convient d'al- 


velle. Elle date de bien avant les ^ iCOTe moins, c’est en entendant 


élections présidentielle et législa- 
tives. Si nous sommes d'accord 
avec la CJFJD.T . pour donner la 
priorité aux économies d’énergie 


s passer d'u; 

, . ucléaire. te. 

que je l’ai défini à l’Assemblée 
nationale. 

» Je constate à ce propos que 
le gouvernement de la gauche 
respecte intégralement ses enga- 


ler vite . 

Mais là où je comprends 
yre moins, c’est en entendant 
Edmond Maire ramener la régio- 


gements puisque le débat national 
est engagé, qu'il m se dé centrali- 
ser dans les régions et que le gel 
de certains sites a permis que la 


nalisatUm à un gadget pour élus. 
Mais Ces f . une réforme essen- 
tielle! Sans doute l'une de s plus 
décisives pour V avenir ! Mais elle 
demande du temps. Les institu- 
tions ne seront en place qu’en 
1983, elles devront se roder. On 
ne mesurera la portée de cette 
réforme que sur un septennat au 
moins. Une réforme qui était 
d'ailleurs, s* fe me souviens bien, 
souhaitée par Ta CJ’JJ.T. 

» Ce qui devrait convaincre 
Edmond Maire que cette démar- 
che est profonde, c’est qu’elle 


discussion qui s’est ouverte ne soit 


comprends mal les critiques 
d'Edmond Maire. En clair, il nous 
reproche de ne nas avoir com- 
mencé par un élargissement des 
droits des travailleurs. Le pro- 
blème ne se pose pas ainsi. 71 
nous faut en priorité réorganiser 
et remobiliser Vappareü de pro- 
duction du pays. Tel est le bat 
des nationalisations, d’une part, 
des mesures prises en faveur des 
PJd J., d’autre part. ( ) 

» D’ailleurs. Edmond Maire 
reconnaît qu'il partage le choix du 
gouvernement en matière de lutte 
contre 2e chômage, n reconnaît 
Que l’important est moins de faire 
augmenter le pouvoir d'achat 
moyen (à l'exception du rattra- 
page pour les bas salaires ) que de 
négocier des réductions de travail 
créatrices d’emplois. 

» Tel est l’axe de notre politi- 
que. C’est lui qui Justifie la mis- 
sion mise en place aujourd’hui. 
Et je suis très satisfait de consta- 
ter que. sur F essentiel , la CSH T 
et le gouvernement se retrouvent. 

• Là où, en revanche, je ne 
comprends plus, c’est quand j’en- 
fentte te secrétaire général de la 
C J H. T. se plaindre des nationa- 
lisations présentées par lui comme 
_ ~ dire que Ta 


marque toute notre politique. 
Qu’fl s'agisse de la réorganisation 
du secteur bancaire ou, demain, 
de la réforme de la Sécurité 
sociale, partout txnis voyez, et 
vous verrez, le sceau de la rëgio- 
— «sation, c’est-à-dire la volonté 
faire prendre les décisions le 
plus près possible du terrain. » 


étatisation 


(£ PREMIER MINISTRE 
SIGNERA LUI-MÊME 
lf PREMIER «CONTRAT 
DE SOLIDARITÉ» 

fil, Pierre Mauroy a présenté. 


IL Jean Saint-Geoms. inspecteur 
des finances, ancien collaborateur 


devons terrasser le chômage, 
c’est la priorité nationale », a 
notamment déclaré te premier 


parution et de la conclusion des 
opérations concernant des groupes 
d’envergure n at io n ale ». . . 

M_ Mauroy a indiqué qu'il 
signera lui -même le premier 


maire de la ville. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


tes 


LA MODE 

Prêt-à-porter ce printemps 

De vifs coloris et nn renouveau du style évasion sont 
les points marquants de la mode française de printemps 
aa quarante-denxième Salon international du prèt-à- 
porter r&m iTiin . qui est organisé du 17 an 22 octobre an 
Parc des expositions de la porte de Versailles, à Paris. 

Mille deux cents fabricants d’une gamme de vêtements en 
des quatre coins du monde se « alcantera », le tissu Japonais 


nement attire. Notons toutefois Mûrie Grataau, enfin, qui 


iccèB notoire de - Mode de cka. 


M. William Lauriol, délégué gé- dépouillées des tenues de sport, 
nèral de la Fédération, est formel en alternance avec des emprunts 
sur ce point. • Il est temps. * fottdore dit oriental toujours 
dit-il, de réorganiser les s truc- apprécié des consommatrices ne 


MÉTËOROLOGIE- 


MborJ, nt ■». *“■?*■ teeuee de travail errai : rreetee de 

sanctions vont être produites .. . w _ A „ 

dans taure le capitale jueqe'eu peir,lre ' S' 1 ?!" 3 arand-p èra eu 
on netnhm - i„„ sarraux, ornés de plastron 

M uctobre . IM différente» erse- „ lrtraMml „ tons rreuties ou 


sarraux, ornés de plastron 


ni Bâtions professionnelles n’ont . . , „ _. 

doux, à marier au blanc. Las me- 
pu s entendra sur un heu , * rouge vi f ^ bfanc rap- 

umque assorti d’un calendrier . JL h .__ rfo 

, pellent les torchons de cuisine 

idoine. La chambre syndicale . . . .. , , , 

ri» rniri.rrit»» dans te même esprit on retrouve 

ÏÏ ïïïiïïîV ÏÏK le *«*». cher à Brigitte Bardot. 

^ill« h ïï le 13 SaBn fera,iêre - >= B»*"- Les 

citadines pourront aussi parta- 
tien. Les vingt membres de ce , . 

groupe très sélectif accueillent 5 . . , - 

sept collègues : Brrico Coveri. **«*.+• vêl ° nlanls ffe ' sl ^ 1 


apéuialiete du sport 4 riMenre; ■“ om3 ™" s ' « ■* dé - 

Knnaai Y amamolo, le Ccurrègss m ‘ 

japonais : Dletmar Sterling. Ails- Sarouals, cuinttes de zorave 
mand de profil intemalional ; « autre» jodhpurs ou pantalons 


Bernard Pénis et son bon genre 
très parisien ; Dan Béranger, au 
style très frais. 

Notons aussi ces trois femmes: 
Carven. qui complète ses tricots 


sées enfin en coloris vHs de 
crêpe fantaisie ou froissé, im- 
pressions de cachemire sur im- 
pressions ou filetés d'or. 

NATHALIE MONT-S ERVAN. 



I JOURNAL OFFICIEL— 


• Fixant le taux d’intérêt à 
servir par la Caisse nationale 
d'épargne à ses déposants à 
compter du 18 octobre 1981 ; 

• Abrogeant le décret du 
28 mars 1980 portant création 
(Tune prime exceptionnelle 
d’épargne. 

DES ARRETES 

• Fixant les conditions et les 
modalités d’octroi des prêts spé- 
ciaux d’élevage du crédit agricole 


terme bonifiés consentis par les 
caisses de crédit agricole mutuel 
pour permettre la réalisation de 
certaines opérations foncières ; 

• Relatif au taux d'intérêt des 
prêts « calamités ». 

UN TABLEAU 

• D'avancement complémen- 
taire pour l’année 1981 (aimée 
active). 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 16 octobre 1981 : 
UNE LOI 

• relative au droit d'action du 
ministère public dans les procé- 
dures collectives d’apurement du 
passif des entreprises. 

DES DECRETS 

• portant publication de 
l’échange de lettres du 16 octo- 


gouvernement de la République 
fédérale d'Allemagne, et le gou- 
vernement du grand-duché du 
Luxembourg relatif à la coopéra- 


bourgeoise dans les régions fron- 


Nalrobi, 29 et 13 ; New-Tort, 19 et 8 : * 

Palm a-de -Majorque. 27 et 18 ; Rome, Êf m ‘LiC/ m Q 

24 et 19: Stockholm. 9 et -î. d.f7El.O 

PROBABILITES ... ,, 

PooB^ioTO jfEE A y championnat du inonde 

DU DIMANCHE 18 OCTOBRE r 


BRETON A JEAN-BAPUSTB-SAY. — 
Des cours de langue bretonne sont 
dispensés au lycée Jean-Baptlste- 
Say, Ces coure répartis en quatre 
niveaux préparant à l'épreuve de 
breton au baccalauréat tas ins- 
criptions seront prises au cours de 
la réunion d'information prévue le 
20 octobre, de 18 h à 20 h, au lycée 
Jean-Baptiste-Say, salle 48. 


FORMATION 

PERMANENTE 

REPARATION AUTOMOBILE. — 
L’Ecole supérieure de commerce 
et de la réparation automobile 
(ESGRA) assure la formation de 
responsables dans le commerce 
et la réparation automobile, grâce 
â des stages pratiques durant une 
année d'étude rémunérée par le 


VICTOR KORTCHNO! REAGIT 

Dans la sixième partie du cham- 
pionnat du monde d'échecs dis- 
putée à Mc Km o (Italie), le pré- 
tendant Victor Kortchnoï se de- 
vait de réagir : H avait perdu 
les deux premières parties qu'il 
disputait avec les noirs, et une 


du monde, Anatoly Karpov, qui 
mène par trois victoires à zéro. 

Après un début classique ou 
Kortchnoï s'écarta au douzième 
coup de la variante maintes fais 


(Document établi avec le support j s'équilibraient, Karpov jouait très 
j » . | vite, avec sûreté et confiance, 

de la météorologie nationaîej J ^ confiance, peut-être, 

puisqu’ au vingt-troisième coup. 

Kortchnoï sacrifia un pion, prit 
l’initiative et la garda jusqu'à 

l’ajournement. 

Au quarantième coup, proba- 
blement pressé par le temps, 1e 
champion du monde n'aperçut 

pas le coup (Cé2) qui lui aurait 


sera-t-elle décisive vendredi à la 


Merano, ont certainement pæ 
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LOISIRS ET TOURISME 
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Depuis quelques années, les conduc- 
d ® .«“■ — 3 504 entreprises et 
36 000 véhicules — se mettent su tou- 
risme. Une activité qui permet de 

travailler toute l'année et qui vient 
compléter les services réguliers, les sor- 
ties d'usine et les ramassages scolaires. 

Le matériel cher mais de plus en plus 
confortable, la souplesse de ce mode de 
transport qui n’entraîne aucune rupture 
de charge, autant de facteurs favorables 


au développement de ces loisirs sur routes 
et en groupes. 

En 1880, un sondage du journal « Boa 
et Car » effectué auprès de 310 entre- 
prises, indiquait que pour 54,5 % d’entre 
elles le tourisme est de toutes leurs acti- 
vités celle qui progresse le plus vite. Au 
cours des cinq dernières années, elle a 
augmenté de 11 % à 40 %. 

La clientèle? Les clubs du troisième 
âge qui partent pour une journée et les 


comités d'entreprise qui préfèrent le 
week-end. Fait nouveau : après s’être 
adressés aux spécialistes du voyage, les 
transporteurs, dont la moitié possèdent 
entre 11 et 50 véhicules, prennent en 
main le destin de leurs voyageurs. 

L’homologation des véhicules en fonc- 
tion du confort, sur les mêmes principes 
que les hôtels à étoiles, est en cours. 
Elle facilitera l'établissement des prix et 
le choix de la clientèle. 


Tours de France 


L a France, ses hôtels étoilés 
et ses tables, ses villes et 
ses régions, ses clochers et 
ses donjons, ses rivières et ses 
champs de bataille, est montée 
à Paris. A ses côtés, des pays 
voisins ou plus lointains sont 
venus se vendre au troisième 
Mitcar, le marché international 
du tourisme en autocar. 

Ce marché est très bien appro- 
visionné. Parmi les trois cents 
cinquante exposants, une majo- 
rité d’hôtels à tous les prix et 
des constructeurs de cars 
français et étrangers venus 
avec des prospectus mais hh.uk 
véhicules. Rien de très épous- 
touflant ni de très nouveau 
parmi les gadgets, si ce n’est une 
kitchenette (42 000 francs) et 
un bloc télé-radio- magn étœcope 
(33 000 francs), qui permet au 
transporteur, en cours de route, 
de faire de la publicité pour ses 
autres voyages. Un alibi parfait 
donc grâce à la technique. 
Première constatation : on ne 


se vend plus seul mais à plu- 
sieurs. Quatre Abamfennes 
venues en costumes avec leur 
kouglof, se sont réunies pour 
offrir dans le périmètre Rique» 
wihr-RibeauviUê un restaurant, 
un hôtel des caves et la vislie 
d’un atelier d’impressions tex- 
tiles. 

L'Ardèche a pour la première 
fois, regroupé ses loisirs : safari- 
parc, train du Vivarais, grottes 
et canoë-kayak. Plus d'hôte Is 
sang excursions. Le * Splendld 
Landes Pays Basque », un en- 
semble de dis -sept établisse- 
ments, propose des circuits 
courts, moyens et longs. Pas 
de_. voir sans couvert Les 
châtelains d’Anet et de Main te- 
non dressent la liste des tables 
voisines à tous les prix, tandis 
que Vaux-le-VI comte, le Ver- 
sailles de Fouquet, ouvre à côté 
de son musée des équipages, un 
restaurant de cent placer 

Au pays du Grand-Me&ulnes, 


leurs, leur parle littérature, his- 
toire, architecture, et les aiguille 
sur la Sologne, les petits vigne- 
rons peu connus de Sancerre et 
les artisans potiers de Borne. 
Toute une région en une per- 

La France est sfllozmée d' Itiné- 
raires. Vingt-trois routes aux 
noms poétiques ont été créées par 
k la Demeure historique» pour 
mettre en valeur ses trois cent 
vingt-neuf châteaux peu connus. 
L'Eure-et-Loir affiche un circuit 
des moulins. La mren.se se défend 
bien avec Jeanne d'Arc et ses 
champs de bataille. L’Essonne 
offre une promenade calme le 
long de la Juine. 

Les rivières se mettent de la 
partie. Depuis Angers, on peut 
découvrir la Mayenne, le Maine 
et la Sartbe campagnards. On 
peut sauter du car pour monter 
dans le petit train de la baie de 
la Somme jumelé avec le car 
ornithologique du Mazquenterre. 

Dégustation, folklore, histoire.; 


Les Ardéchois chez les tziganes 


L ’ARDECHE est un pays de 
transporteurs. B a a ucoup 
de grosses entreprises dè 
cars y sont nées. Celle de 
Qinhoux voyages est de petite 
taille, comme la plupart de ses 
collègues français. A ce titre, 
elle peut servir d’exemple. 

C’est depuis 1974 que cette 
société porte la double cas- 
quette de transporteur et d’agent 
de voyages. Pour taire travailler 
son matériel toute rannée. Son 
parc, qui a une moyenne d’âge 
de sept 6 huit ans, se compose 
de quinze cars, dont neuf spé- 
cialement affectés au tourisme. 
Parmi eux. deux véhicule s « ST » 
avec sièges en velours décela- 
bles et inclinables, w.-c. et air 
conditionné. Prix unitaire : 
85 000 francs hors taxes. Après 
des déboires avec les cars fran- 
çais i Qinhoux a choisi comme 
beaucoup de ses confrères des 
marques étrangères. 

Le transporteur propose une 
quarantaine de circuits. Il fait 
la France toute l’année, rEurope 
du nord en iulllet et août parce 
qu'il y fait beau, rEurope du 
sud au printemps et en automne 
parce qu’il ne (ait plus trop 
chaud et que, hors saison, on 
tait des prix. 

Sa clientèle est locale et 
fidèle. Surtout des retraités. 
Mais les quaiarrte-clnqtcinquante 


ans, saturés d’automobile, lassés 
d’avoir raté leurs voyages parce 
qu’ils ne les préparent pas,. com- 
mencent à venir au tout-organisé. 

Le choix des uns et des autres 
porte généralement sur rêtran- 
ger. «La France, on aura tou- 
jours le temps de la visiter», 
disent-ils. Cet étranger est sans 
surprises. C'est surtout ritaiia 
(Venise, les Dolomites et la ré- 
gion des lacs) et l’Espagne. 
Toujours la Costa Brava et 7 An- 
dalousie. Jamais la Castille, 
m Entra ce qui est beau et ce 
que veulent les clients, il y a 
une marge », dit Miche/ Ginhoux. 
On revient malgré tout à la 
France parce que c'est moins 
cher. 


La Bretagne et rAlsace. qui 
dépaysent ce3 gens du Sud, 
sont le plus demandées. On 
pourrait aller ailleurs, bien sûr, 
mais le Français connaît mal 
sa géographie. Quand on lui 
parle du Périgord, cela ne lui 
dit rien. Les itinéraires s'en 
tiennent aux sites les plus 
connus. L’organisateur a ses 
hôtels, ses restaurants et trais 
guides. Les accompagnateurs 
sont dittlciles à trouver. On a 
bien pris quelques étudiants 
stagiaires, ma /s ils manquent 
d’expérience et de doigté pour 


manier ce troupeau de touristes 
hétéroclite. Souvent, c’est le 
chauffeur qui tait office de com- 
mentateur. 

Les prix varient de 400 francs 
à S 000 francs. Le voyage le plus 
cher est la Scandinavie. Un cir- 
cuit est évidemment plus oné- 
reux qu'un séjour dans un hôtel 
d’où Ton rayonna et qui vous 
tait des prix. Le voyageur à la 
place préfère les trois étoiles 
avec bains et w.-c. 

Ce que souhaitent ces tou- 
ristes, c’est entrer en contact 
avec les gens du pays. L’arti- 
sanat. les dégustations dans les 
caves, les visites d'usines de ver- 
rerie ont beaucoup de succès. 
« On peut très bien mélanger 
le culturel et l'actuel -, déclare 
Michel Ginhoux. Mais souvent 
on se heurte à des portes fer- 
mées. Le four solaire dans las 
Pyrénées est beaucoup moins 
accueillent pour le vulgum pecus 
que !" industrie alimentaire. L’ani- 
mation des soirées tracasse le 
cariste. Pas de difficultés en 
Alsace, qui regorge de tavernes 
au bord du Rhin. Ni en Bre- 
tagne, prodigue en danses lob 
kloriques. Mais l’helle et /a 
Suisse sont tristes. Au Mitcar, 
Michel Ginhoux est venu pros- 
pecter. L’an prochain, le* Ardé- 
chois découvriront rEurope cen- 
trale et les tziganes. 

FL B. 



nouvelles frontières 

j nous luttons pour le droit au voyage 
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se mettent en quatre pour le 
voyageur. On ne compte plus les 
descentes dans les caves, les 
intronisations, les repas animés 
par les vignerons-poètes, les fêtes 
du pâté en croûte et les défilés 
des sans-culottes. 

Mais la caractéristique de ce 
marché est que l’an trouve tous 
les tourismes. Des musées, mais 
aussi des visites techniques — 
centrales nucléaires et fabriques 
de maillots de bains. Des festi- 
vals de musique et de films. 
Toutes ces activités sont recen- 
sées, et on citera les guides de 
l’Alsace et du comité régional du 
tourisme de la vallée du Rhône 
qui constituent des outils de tra- 
vail très complets. 

Les organisateurs man- 
quent souvent d’accompagnateurs 
compétents. La Caisse des monu- 
ments historiques peut leur four- 
nir en ville un personnel qua- 
lifié. Tous les éléments existent 
pour offrir un voyage intelligent. 

FLORENCE BRETON. 


* L'autobus > 

part en vacantes 

U N vieux car gai sur lequel 
dès enfants ont peint une 
frise de clowns musiciens 
est garé caval i è r eme n t sur le 
trottoir. Ce bahut folklorique 
appartient à. L’autobus, une asso- 
ciation qui, parmi les premières, 
depuis douze ans, s’est fait un 
nom dans les voyages ultra-éco- 
nomiques. 

Week-end à Londres 
300 francs avec l’hébergement. 
Circuit de vingt-cinq jours, l’été, 
en Scandinavie : 2 900 francs. 
Ces tarifs, qui seront pratiqués en 
1982 et auxquels il faut ajouter 
l’adhésion de 30 francs, sont ser- 
rés. Le chauffeur, le mécanicien, 
le.- moteur de L’autobus, c’est 
Simon. Ce gaillard du Jura a 
beaucoup bourlingué, côtoyé 
auto-stop peurs et marginaux, bref 
pratiqué oe qu’il appelle « le tou- 
risme à l’état zéro ». 

S» vocation, c’est les loisirs — 
au même titre que le logement 
et l’emploi pour lesquels il a 
fondé une autre association : 
Accueil et Travail. Pour lui, ces 
aventures itinérantes doivent 
être un lieu de rencontres et, 
chemin faisant, camping et 
< tambouille » aidant, l’occasion 
de créer une communauté de 
voyage. 

Ces échanges, U les a facilités 
dès le départ. Le siège de J 'asso- 
ciation n’était pas installé dans 
des bureaux, mais., dans un 
restaurant. Autrement plus' 
c sympa a pour échanger des 
tuyaux. Le restaurant a fermé, 
mais on autre devrait ouvrir 
dans six mois aux Halles. Le 
chauffeur-bricoleur a aussi réa- 
ménagé ses vieux bus en plaçant 
certaines banquettes face à face. 
En vis-à-vis, an se parle. 

Son tourisme est simple; rudi- 
mentaire, pas très rapide, mais 
actif. Des circuits d*té figurent 
toujours au programme ainsi que 
des visites — près d'Amsterdam, 
polders et villages de pécheurs — 
et une petite semaine de randon- 
née pédestre ou cycliste. Chaque 
chauffeur fait toujours le même 
itinéraire, mais le perfectionne 
d’année en année. 

Des départs tous les jours pour 
Londres et Amsterdam et trois 
fois par semaine pour Athènea 
Des « ponts » pendant les petites 
vacances scolaires à Venise, Flo- 
rence, Vienne et Prague. Des 
tournées au Carnaval de Co- 
logne et à la F@te de la bière à 
Munich. Des circuits d’été dans 
au moins six pays : les bus de 
L'autobus s'entrecroisent en Eu- 
rope. 

1c L’Autobus. 4 bis. rue Saint- 
Sauveur, 75002 Parla. TéL : 2S3-13-4L 


Un fauteuil pour Londres 


w^lEN entendu, st la chaus- 
sée n’a pas la régularité 
parfaite du long ruban 
d’une autoroute, il devient dif- 
ficile de poursuivre le lecture 
de son quotidien favori. A moins 
d’un Intertitre toutes les cinq 
lignes, cela devient même pra- 
tiquement impossible. Ça cahote, 
ça trépide, ça tremblote, on s’ac- 
croche désespérément su dos- 
sier du voisin de devant à la 
recherche d’un endroit stable. 
Rien n’y fait. 

Dans rattente d’une accalmie, 
pourquoi ne pas 8‘ottrir une 
petite tasse du calé que Ton 
conserve jalousement dans une 
thermos ? Par manque de 
chance, le sort a voulu que, au 
moment de verser la breuvage 
brûlant dans son gobalet, la voi- 
ture nous précédant se soit dé- 
cidée à bifurquer vers une 
petite route départementale. Un 
coup de frein, progressif mais 
terme, suffit pour voua réchauf- 
fer les genoux, bien que cela 
n’ait pas été la partie du corps 
que l’on espérait réconforter. 

Des Inconvénients, on peut 
toujours en trouver, quel que soit 
le mode de transport collectif 
utilisé. Et cette vision sombre 
et anecdotique d’un voyage en 
autocar ne doit pas dissimuler 


les avantages que celubcl offre 
en contrepartie. El puis c'est 
peut-être ces incidents qui 
rompent la monotonie du Paris- 
Londres — bus + hovercraft — 
organisé par Hoverlloyd, qui font 
le charme de ce trajet. 

Néanmoins, le halte à la gare 
d’Arras, après deux heures dû 
voyage, est la bienvenue. C'est 
/‘occasion de sa dégourdir lee 
jambes coincées dans r espace 
pour le moins restreint qui leur 
est réservé. Quand F autocar 
mule, en effet, une promenade 
dans l’allée relève d’un exercice 
guère aisé et, de plus, inattendu : 
arpenter le couloir jusqu’au 
chautieur Impassible puis reve- 
nir sans mobile apparent ne 
passerait pas inaperçu chez les 
autres membres du groupe. 


nauté, certes provisoire et aléa- 
toire. mais réelle et prête à se 
manifester à la moindre occa- 
sion. En arrivant è Calais, une 
hôtesse cf Hoverlloyd monte à 
bord pour annoncer que les 
« vols » cTovercratts sont annu- 
lés en raison du mauvais temps. 
Il n’y a effectivement pas be- 
soin de longs discours. 


impronsatiaa 


Le vent dévastateur rend à 
r évidence le mer impraticable, 
dont beaucoup garderont un 
mauvais souvenir à bord du 
ferry qui nous emportera une 
heure plus tard. Et rhôteesa de 
s’adresser au chauffeur : ■ N'ou- 
vrez pas la porte, afin qu'ils ne 
puissent pas descendre tout de 
suite. » Nous sommes donc 
pris en charge. El r autocar, 
silencieux depuis le départ de 
Paris, est envahi par une rumeur. 
Ici on rechigne, là on s'excita, 
finalement cet imprévu est plu- 
tôt bien accepté. 

Ce moyen de transport laisse 
place à la mobllhé, à l’impro- 
visation. On reste dans une 
structure directement en contact 
avec le réalité, comme en 
témoignent les paria pris par 
les jeunes Ecossais, installés 
sur la banquette arrière du car, 
quant à la distance qu'il restait 
à parcourir, les panneaux indi- 
cateurs faisant fol. 

Nous venons, en effet, de quit- 
ter Douvres et, curieusement , 
tons les passagers ont repris la 
même place qu’ils occupaient 
de Tautre côté du Charmai, alors 
que nous sommes Installés dans 
" un 'autre oar et que— nous rou- 
lons à gauche I C’eat vers mi- 
nuit, au lieu de 20 fi. 30 — 
tempête oblige — que /' au- 
tocar nous déposera au cœur 
de Londres. Et le petit groupe 
se disloquera au gré des taxis 
et des autobus disponibles. 

Le choix de voyager par auto- 
car sur une ligne régulière, en 
dehors des « round tripe » orga- 
nisés, bst essentiellement finan- 
cier, comme le révèlent I e s 
réponses faites par ies passa- 


gers à bord du bus qui nous 
ramenait — de nuit — vers 
Paris. C’est, en effet, souvent 
moins cher que le train et, bien 
sûr, T avion, et moins rigide. 

On ne voit jamais le pilote 
d un avion, jamais le conducteur 
d’une locomotive ; en revanche, 
le chautieur d’un car est là, 
présent et bien là. Caiu/ qui 
nous attendait à Boulogne, vers 
2 heures du matin, ne taisait 
p -s exception è la régla. Fier 
et responsable de son véhicule, 
il ria pas lardé à faire remarquer 
à ceux qui avaient osé allumer 
une cigarette que l’on ne fumait 
pas dans un car-couchettes. Il 
n’y avait effectivement pas de 
cendrier, mais pas de couchettes 
non plus, seuiemenf quelques 
couvertures et appui-tàtes. 

Peu répandu en France sur 
les grandes lignes régulières 
au regard de ce qui existe au 
Royaume-Uni ou aux Etats-Unis, 
it, voyage en autocar a ses avan- 
tages. Aie serait-ce que la mobi- 
lité et la souplesse. Ce n’est 
pas moins de trois mille cars 
qui ont, en effet, emmené les 
manifestants au grand rassem- 
blement pacifique de Bonn le 
week-end dernier. Souplesse des 
horaires aussi. Prévue pour 
7 h. 30, "arrivée de notre car 
non tumeurs a eu lieu i 6 heures 
du matin à Paris. A la S.N.C.F. 
on « fait meure ». les autocars, 
eux, font simplement la route. 

ERIC WALTHER. 


Quentin, 75010 Paris. TéL : 205- 








22 


Dans le massif cadrai "les neiges de Voi" 

ski de piste - ski de randonnée /j. 

8 stations et villages de vacances « 

bodme gratuite sar simple dearnde : Val 

Vs) : 31 nie E-GBban B3U38 Clermont-Frf - Tèf. ; (73) Saoa7S -Ass. Tourisme agréée n" 77085 



C K paradis sons-marin unique de l'océan Indien 
tes ensuite une excursion À l' Intérieur du pays, 
dans les mont a gnes. Des terrasses de riz vert VU 
alternent avec des plantations de tbé 
vert foncé. L'air y est pur. chaud 
et aromatique, prenant une ■'«■ffivW 

fraîcheur agréable le soie ® 


Faune! 

Geylan est doté d’une magni fiqu e flore et faune dont un 
échantillon est conservé dans les parcs de Yala et de 1 

Wilpattu. Il est certain que vous pourrez filmer un troupeau d'éléphants se ' 
nourrissant à leur gré dans la Jungle et si vous avez de la chance vous pourra 
observer des léopards se désaltérant au bord de rean. En plus, vous pourrez 
découvrir d'innombrables et rares espèces «f oiseaux dans les reserves ond- 
tbo logiques. 

Surtout vous serez accueillis avec cette hospitalité propre aux habitants de 


e hospitalité propre ai 
inko (Ceylan). 


Office du Tourisme de Ceylan 

15,rued’AstX3rg,75008 Paris, Tél. 266.35.01 

Veuillez m'adresser gratuitement des informations dédite sur Ceytan 


O N s’ingénie souvent, an dé- 
bat de l'automne annon- 
ciateur des frimas de l’hi- 
ver. à résoudre une équation 
difficile : quel est le point le 
plus chaud le plus ensoleillé, te 
plus proche de Paris, où l'on 
pourrait, pour un week-end, une 
semaine ju plus, retrouver la 
douceur de l’été et les plaisirs 
de la mer? 

Aussitôt, 1e compas s'affole sur 
la mappemonde e*. avec un peu 
de chance et quelques connais- 
sances. U se peut que la pointe 
du crayon aboutisse quelque part 
dans le Sud tunisien Djerba ? 
Djerba la douce ? Clichés de 
vacances fabriqués qui repous- 
sent un peu. Djerba ne sera donc 
qu’une étape, après que l'on aura 
débarqué de l’avion, bien que 
cette Qe. plantée de millions de 
palmiers, oliviers, arbres fruitiers 
on fleurs, surprendra l’étranger 
qui voudra certainement s’y 
attarder. 

Oublions Djerba donc et em- 
pruntons la chaussée que les 
Romains construisirent pour re- 
lier ['De au continent. Par ce 
chemin, désormais large et bien 
goudronné, on rejoint très rapi- 
dement une palmeraie, élégante 
et vaste au bout de laquelle on 
découvre Zarzis et la mer. 

Tel est l’atout majeur de cette 
oasis qui allie l'immensité des 
plages de sable blond à l’ombre 
des palmiers. Zarzis est un an- 
cien bordj ou ferme fortifiée 
construite par Ali Pacha Qey 
au diz -huitième siècle. C’est 
aussi le refuge d’une importante 
tribu de trente-cinq mille per- 


TUNISIE 

Soleil d'automne 

- ann», trïbn n»! imiL Elle de benone et la banane de Tunl- ans l’on peut certa ï“® ,, î s _S“ 


sonnes, la tribu des Accara. Elle 
tient son nom le celui d’un 
groupe de pèlerins qui se ren- 
daient à La Mecque et qui furent 
attaqués par des brigands tripoll- 
tains — la Libye n’est qu’à 60 ki- 
lomètres de là. Les quelques res- 
capés se réfugièrent à Zarzis, une 
localité accueillante et bien 
abritée. 

La ville est aujourd'hui le 
chef -lieu de la délégation, ou 
sous-préfecture, et devient un 
lieu privilégié de villégiature en 
plein développement C'est cet 
endroit qu'un promoteur immo- 
bilier de loisirs allemand avait 
choisi pour édifier un village de 
vacances au début des années 70. 

Pour diverses raisons, ce vil- 
lage ne connut pas le succès 
escompté et fut racheté, il y a 
trois ans, par un consortium 
tunisien qui comprend la Cofit, 
société financière qui réalise des 
investissements dans le secteur 
touristique, la société tunisienne 


de banque et la banane de Tuni- 
sie dont l'un des animateurs est 
« Bourguiba junior » comme 
l'on dit ici 

Superbe village de sis cent 
cinquante chambres qui pour les 
deux tiers sont situées en bor- 
dure de plage, le Sangho Club est 
donc 100 % tunisien. Ici, rien ne 
ressemble à un hôtel, mais tout 
est conçu bien plutôt comme 
une petite ville typiquement 
tunisienne. 

Passé le hall d’accueil, où ia 
fraîcheur de l’air conditionné 
surprend le voyageur, on se 


tard de cuisine locale, et qui 
mène au souk, ensemble de bou- 
tiques, du marchand de jour- 
naux au coiffeur en passant par 
le sauna, le café maure ou le 
potier- un vrai petit village en 


Un vîtlage dans la désert 

Plus loin, on découvre la pis- spectacles sur la grande scène au 


les pavillons qui abritent de très peut trouver de quoi passer un 
confortables chambres, on rejoint bon moment. Mais, comme l’ex- 

ia plage de sable fin où s’ébat- plique Hosni Djemmaü, patron 
tent, corps bronzés, les vacan- de l'agence T uni sie Contact, qui 
clers qui délaissent le farniente vend le Sangho en France : 
pour toute une série d’activités « Nous /oisons le maximum pour 
sportives dont la moindre n’est que les gens soient baignés d'une 
pas la planche à voile. ambiance tunisienne et qu’ils ap- 

te Sangho vit d’abord au ryth- prennent ici un peu de notre 
me du soleil, mais aussi de toute pays. » 

une animation qui ne saurait C'est ainsi que se produit cer- 
ètre contraignante ou envahis- tains jours un groupe de musl- 


xnanger sous une tente berbère 
un méchoui préparé dam les 
fours traditionnels en terre sé- 
chée, écouter, une autre fols, une 
conférence surprenante d’un voi- 
sin du club, le général de Quille- 
bon, qui s’en virait décrire une 
région, le Sud tunisien, dont il 
fut gouverneur avant l’indépen- 
dance- 

Tunisien vous dlt-on, et l’onna 
vous ment pas. Zarzis est enfin 
une bonne base de départ pour 
s’en aller tâter un peu du désert 
ou bien encore de la Tunisie des 
profondeurs, celle de Beni-Barka, 
ksar de quatre cents habitante 
vivant dans plus de quarante 
grottes, de Matmata, renommée 
pour ses habitations troglodytes 
creusées en puits, ou encore celle 
de Médenine, célèbre pour ses 
ghorfas. cellules voûtées et super- 
posées qui servait de magasins 
aux tribus nomades. 

En louant une voiture, on peut 
partir, accompagné d’un guide, 
du côté de Kebill et découvrir 
le Chott el Djerid où l’on « tra- 
verse » les plus beaux et les plus 
précis mirages. A un peu plus de 
deux heures de Pans. 

OLIVIER SCHMITT. 

ir fl nr> g ho oiub, une Bwnalnn 
Paris-Paria comprenant avion, 
transferts. Hébergement en pension 
complète, pour 2 480 F. Bansaigne- 
menta et réservations Tunisie 
Contact, 30, rue de Elohellèu. 75001 
Paris. T6L : 296-02-25 - 296-14-23. 
Du 25 octobre au 1» novembre. 
Tunisie Contact proposa un prix 
spécial de 2 280 F par personne pour 
une semaine et la gratuité du sé- 
jour pour tout enfant de moins 
de huit ans s’il est accompagné de 


BELGIQUE 

Dans la clarté fragile du matin 


P EUT-ETRE est-ce dans la 
clarté encore fragile du 
matin qu'il faut s'y pro- 
mener, lorsque le soleil, dans un 
ciel diaphane et frais, éclaire de 
rose leurs successions de toits 
pointus. On se sent alors davan- 
tage comme lié à l’âme et au 
passé, quelque peu légendaire, 
de oes enclos de dévotion. Lieux 
de retraite paisibles, de pieux 
silence, de ferveur sincère ; par- 
tout une Identique simplicité, 
une intimité secréte où se tis- 
saient, à l’abri de petites maisons 
blanches, heures simples et 
travaux délicats. Communautés 
vouées à la pauvreté, à la 
prière, fermées au monde. Pour- 
tant, les recluses volontaires 
vivaient de leur travail, géraient 
leurs biens et offrirent souvent, 
à la misère des riltes et au 
désarroi de la guerre, un accueil 
tendre et un havre de paix. 

Institutions religieuses mar- 
quées d’austérité, mais sans la 
rigueur monastique, les bégui- 
nages réunissaient des femmes 
veuves, des jeunes filles ne 
désirant pas se marier; elles 
prononçaient des vœux d’enga- 
gement et de respect de la règle. 
Une grande dame dirigeait ces 
congrégations, dont les fonda- 
tions. peu à peu. essaimèrent 
dans toute la Flandre. D’origine 
mal connue, sans doute parce 


que trop ancienne, on peut 
penser que c'est an douzième 
siècle, à Liège, que Lambert le 
Bègue en édicta les principes. 

Nouveau pour l’époque, phé- 
nomène social et religieux, le 
mouvement, lentement, se répand 
et se structure. Les béguinages 
deviennent de petites cités, dont 
tes plans s’inspirent d’un rythme 
d* vie précis, actif : les béguines 
partagent leur temps entre les 
offices, r Infirmerie, l’enseigne- 
ment et le travail. Un règlement 
fixe les devoirs de chacune : 
sorties réduites, simplicité du 
costume — robe noire ou bleue 
et voile blanc, — frugalité et 
charité. Vocations sérieuses et 
libres, mais jamais imitation 
déformée de celles des reli- 
gieuses. Les béguines seront 
entre le monde et le cloître, 
centrées sur l’église du 
s couvent », mais ouvertes aussi 
sur la ville. 

L’institution, florissante au 
départ, est, au quatorzième 
siècle, en proie à l’hostilité des 
papes et des conciles. Un cou- 
rant hérétique atteint les Pays- 
Bas ; une sorte d’inquisition est 
décrétée. Au quinzième siècle, 
c’est à nouveau l’essor. Puis la 
richesse afflue ; à partir de 
1700. on remplace les colom- 
bages par de somptueuses 
façades. Un certain luxe sup- 


plante le détachement initial ; 
les postulantes deviennent 
légion ; l’archiduchesse Isabelle, 
Marie - Thérèse et Joseph H les 
protègent. 

La Révolution française brise 
l’épanouissement du bèguinïsme, 
et donne le signal de son déclin. 
De nombreuses constructions 
sont détruites, tes autres sont 
abandonnées. H n'en demeure 
que quelques-unes, sauvées du 
temps, mais incomparables. 

La première évocation va à 
Bruges, associée dans la mémoire 
à des canaux sereins, reflétant 
avec nostalgie les hautes 
silhouettes de ses clochers gothi- 
ques. Les abords du béguinage, 
par leur calme, sont comme 
l’annonce de la quiétude de 
l’Intérieur. Les pelouses, le pont 
à trois arches, un autre en dos 
d’âne, conduisent au portail 
d’entrée ; on débouche alors, 
au-delà de sa pénombre, sur 
une vaste cour, un espace de 
verdure étiré d’3rbres, éblouis- 
sant â force d’harmonie. 

Les maisons blanches, que 
précède un étroit Jardin, s'ali- 
gnent autour, jusqu’à l’église. 
Un ordre naturel, une paix 
souriante, y semblent établie 
depuis toujours, n arrive par- 
fois que l'art le plus élémen- 
taire rejoigne, comme ici, la 
beauté pure. Le béguinage de 


Deux stations 
pour skier à des prix Fnac 


X cès à toutes les formes de loisirs, 
la Fnac a créé un département Voya- 
ges. Et, cette année, elle s’est intéressée 
spécialement aux sports d’hiver. 

En passant des accords très privi- 
légiés avec deux stations alpines re- 
marquablement situées et équipées. 

Carroz d'Aràches (1140 m) 
Encore inconnue il y a un an, c'est, 
entre Genève et le Mont-Blanc, une 
grande station traditionnelle. Dont le 
domaine skiable offre 250 km de pistes, 
servis par 60 remontées mécaniques 
(ceci, grâce aux récentes liaisons inter- 
stations Flaine - Carroz - Samoëns - 
Morillon). 

L’accès est remarquablement facile 
(autoroute depuis Paris, pratiquement 
jusqu'à destination; ou gare de Cluses, 
puis liaison par cars réguliers). 


Excellent enneigement Ski de piste, 
mais aussi choix important d’ifiné- 
raires de fond.. 

Pny Saint-Vincent (1600 m) 
Nichée dans les sapins et les mélèzes, 
au cœur de la Vallouise, c’est une jeune 
station « skis aux pieds » bénéficiant 
d'un site remarquable. Et qu’j J est in- 
téressant de découvrir avant qu'elle ne 
soit trop connue. 

Equipé de 14 remontées mécaniques, 
le domaine skiable ne couvre qu'une 
cinquantaine de kilomètres. Mais il 
est parfaitement équilibré, en offrant 
un cadre constamment beau. 

Accès facile par la route (Lyon 
230 km, Marseille 250 km, Paris 
700 km). Gare de L’Aigentière-Ia- 
Bessée à 7 km de la station. 

Excellentes moyennes d’enneige- 
ment et d’ensoleillement. 


Prix Fnac à Carroz d’Aràches pour une semaine j 

Type 

d’appartement 

Bosse 

saison 

Saison 

Haute 

saison 

15 j'ours 
Noël/Pâques 

Studette 

2/3 personnes 

550 

800 

1280 

2200 

Studio 

4 personnes 

800 

1000 

1700 

2650 

Studio/ mezzau ine 

6 personnes 

1000 

1250 

2080 

3200 


17-24 avril. Haute saison : 19 décembre - 2 janvi 


Prix Fnac à Puy Saint-Vincent pour n 


Studio (nord) 

Studio (sud) avec loggia 
2 pièces 

Demi-pension (par père.) 
Pension complète (par père.) 


1. Saison : 30 janvier - 6 février; 27 février - 27 n 


Basse saison : 3-3 1 janvier. Moyenne saison : 3 1 janvier - 7 février; 28 février - 28 mars : f M8 avril. 
Saison : 19 décembre - 3 janvier; 21-28 février; 28 mars - 1 1 avril. Haute saison : 7-21 février. 


Bruges fut, au Moyen Age, le 
plus vaste et lé plus rayonnant . 
de Belgique, 

Un peu à l’écart des auto- 
routes, Dlest offre l’ordonnance 
calme du grand siècle. Orne- 
mentation mêlée de sobriété, 
décoration sans opulence, élan 
modeste mais si adapté à la 
destinée des béguinages. Pierres 
et briques ont pris de la patine ; 
trois rues d'humbles pavés recou- 
pent Taxe de l’église et -de 
l’hôpftaL 

Au sud-ouest, en Brabant fla- 
mand, Louvain offre un presti- 
gieux ensemble, admirablement 
restauré. Alliance de majesté et 
de bonhomie, d’aise et de rigi- 
dité ; les couleurs océee de 
certains murs répondent aux 
bruns rosés des autres, tandis 
que les suites de fenêtres 
Renaissance, encadrées de blanc, 
corrigent les perspectives. Les 
eaux de la Dyle, enchâssées, tra- 
versent cet immense quartier, 
inspiré d’un plan médlévaL A 
chaque angle d’allées, on respire 
une identique tranquillité, des 
bruits accordés à la grandeur du 
lieu, à peine troublés par les 
étudiants qui en sont- mainte- 
nant les propriétaires comblés. 

Les vicissitudes de l'histoire 
frappèrent les deux béguinages 
de Oand. Celui de Notre-Dame 
de Ter-Hoye, fondé au treizième 
siècle, figure parmi les plus 
Intéressante béguinages de Bel- 
gique ; 11 y est aisé de reconsti- 
tuer son animation, sa vie quo- 
tidienne, rudimentaire et, cepen- 
dant, heureuse. 

Nous sommes dans une cité 
champêtre, à ia mesure des voca- 
tions qui la bâtirent. Logis en 
retrait, se révélant seulement 
dans leur étage, places murées 
dans un silence d'attente ; ce 
qui manque est facilement ima- 
ginable, telles tes maisons-dieu 
où étalent hébergées tes femmes 
pauvres de la communauté. 

L’autre, celui de Sainte- 
Elisabeth, est à signaler pour 
son musée. Au fond d’une ruelle, 
après une cour, oa se promène 
dans une salle à plafond bas, 
remplie de meubles, d’objets 
naïfs, de souvenirs pieux, pariai- ; 
tentent propres, luisants, poils' 
par les âges. On comprend ! 
mieux le déroulement de ces i 
existences réduites â on eeul ; 
essentiel, mate jamais étriquées. : 

A parcourir les béguinages de ! 
Lierre, Au de nards, Courtrei, / 
Tumbout, Termonde, uzxe dizaine . 
d’autres plus ou moins complets, 
restaurés, on est saisi par cette 
constante dans leur Inspiration ; 
un même charme, une sollicitude 
apaisée, des styles similaires et 
à chaque fois reno uvel és, Autant 
de témoignages d’une' aventure 
spirituelle, dont tes lignes fonda- 
mentales furent la foi et te 
réalisme. L’Imagerie s’en’&.est 
emparée ; elle en a faussé par- 
fois le sens profond. Or U n’y 
eut rien là que d’authentique, un 

appel original qui traduisait un 

désir réel de service, ' tant pour 
Dieu que pour les hommes. 

DOMINIQUE VERGNON. 
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CARNETS DE FRANCE 


»rse ; les rivages en surcharge 


r Le TRENTINO Italie convient à tout 1 

le monde, mais à toi en particulier. 


mais' à toi en particulier: .. 

[s d’hiver et beaticoup'aaM^^^M-'tfÿ . 


--t Eli année encore la 
| ff 9 franchira la barra 
cjrnMioD de touristes : 
un mlip cant mille à un mil- 
lion I® COn t mille visiteurs 
en 79. Me est r évaluation 
que h peut dêfà faire à la 
fin d la saison estivale, «une 
aais/ moyenne qui a mal oom- 
merj et bien fini -, selon ravis 
rfutiOteliar baetlgis. qui enre- 
ghJ , pour sa pari, un léger 
tafmont de sa clientèle par 
rtfort à 7880. 

Dunant, al ■ mai et Juin ont 
J mauvais », le début de luiilet 
décevant», par contre, le mois 
koût à connu un afflux 
purtetique exceptionnel. Le phé- 
nomène d’ailleurs, n'est pas nou- 
veau. En 1980, 40 °/o des vacan- 
jaers venant en Corse avaient 
I choisi Ig mo/s cfaoOt (trois 
I cent milia ■ estivante pour deux 
( cent trente mille permanents au 
moment de le - pointe - du 
14 août 1880 ) tandis que l'on en 
comptait 8 % en fuin, 30 %> en 
iuillet et 14 B /o en septembre (t). 
Cette répartition sera sensible- 
ment la même cette année, avec 
une accentuation ' des bons 
résultats de septembre. LHe n’a 
pas tf avant-saison. 

EHe a. en revanche, une tin 
d’été délicieuse. Le temps par- 
ticulièrement dément, le dés- 
encombrement des hôtels et des 
plages, la beauté môme de nie 
en automne et te calendrier des 
rentrées scolaires sont autant 
cf Invitation aux vacanoea 
qu’évoquant les professionnels 
pour attirer une « troisième 


vague» de touristes. Mais cet 
étirement de la saison encore 
embryonnaire ne doit pas taire 
illusion, 

M. Jean-Paul Desendlnl, secré- 
taire général du Comité dépar- 
temental du tourisme de Haute- 
Corse, remarque que, - en dix 
ans, l'étalement des séjours a 
gagné dbc jours, pas plus. Main- 
tenant, on travaille à plein cin- 
quante-cinq jours par an. Mais 
si la concentration du tourisme 
dans le temps s’est à peine. ré- 
duite, par contre elle s'est 
doublement aggravée dons Pes- 
paoe. Il existe un déséquilibre 
de fréquentation entre le litto- 
ral et l'intérieur, entre le nord 
et te sud de ITle ». 

Pour la moment, les initiatives 
en laveur du tourisme dee 


Bastia, ville de passage et 
non de séjour, ne fixe que 9 à 
10 % de la clientèle du départe- 
ment. Celle-ci a évolué depuis 
trois ans. Les Italiens ont fart 
Irruption Tannée dernière et 
som revenus en masse cette sai- 
son. C'est une clientèle assez 
peu sensible & la faiblesse de 
sa monnaie. Las Allemands, pré- 
sents de mal à octobre, aiment 
les longues plages de la côte 
orientale et ses camps de nu- 
distes. 

Quant â te clientèle fran- 
çaise, très concentrée en haute 
saison, elle représente encore 
50 à 60 °fo du total et circule 
dans toute ttite. Faute d'une rsn- 


« hautes terres • n’ont guère de 
résultats sensibles. Dee réglons 
entières comme ta Castagnlocia, 
la Nlolu ou PAIta-Rocca sont, 
pour r essentiel, tenues A r écart 
des circuits de voyage. Et te 
volonté exprimée d’intégrer 
harmonieusement le tourisme 
dans ces villages si fragiles de 
rimérieur relève encore du vœu 

L’autre déséquilibre, moins 
brutal, touche les départements. 
La Corse-du-Sud traditionnelle, 
plus touristique, accueille 60 °/o 
des estivants. Elle a ses place a 
fortes : Ajaccio, Porto-Vecchio, 
rextrème sud, Porto, qui ont 
fait du tertiaire l'essentiel de 
leurs activités. En Haute-Corse, 
c'bsi la Belagne qui draine vers 
a Ile r essentiel des vacanciers. 


tabillté suffisante des Installa- 
tions i cause de l'étroitesse de 
la saison, les hôteliers ont du 
mol à dégager les Investisse- 
ments nécessaires pour moder- 
niser leurs structures d’accueil, 
tfoù un parc qui vieillit déjà et 
qui s'adapte avec lenteur aux 
desiderata des marchands de 

Cette situation explique la 
position dominante que sont en 
train de prendre les organismes 
de tourisme social, seuls finan- 
cièrement capables au lourd" hui 
de racheter les hôtels, comme Ils 
Pont fait an Balagne, ou de ten- 
ter des expériences originales 
cffritégrat/on au millau rural 


comme une association proche 
des loyers Léo-Lagrange qui 
essaie de le taire & Olmeta-dl- 
Tuda, prés de Bastie. 

A te situation de r hôtellerie 
m lourde - répond un boom Im- 
pressionnant de rhôte/lerie de 
plein air, qui est passée d’un 
rythme général de création par- 
ticulièrement modaste (neuf 
cent soixante, lits par an entre 
1961 et 1976) à un nombre ' de 
lits créés probablement supérieur 
& dix mille en 1981. Ce qui 
marque flncontostoblo extrait de . 
ce genre de tourisme - an 
liberté » qui a son corollaire 
particulièrement Important dans 
nie : le oamplng sauvage. Para- 
doxalement, le tourisme, qui est 
aujourd'hui la principale - indus- 
trie » de le- Corse, évolue sans 
politique d’ensemble clairement 
définie. Le poids des élus poli- 
tiques dans tes structures pari- 
taires, les luttes WlntlUBnce 
très vives au sein du comité 
régional, le manque de combati- 
vité des syndicats professionnels, 
aujourd’hui pourtant confédérés 
après des années de division, 
tout cela n’a pas permis au tou- 
risme corse 0" inventer une doc- 
trine originale prenant en compte 
la spécificité de rtle. La mise 
en place de la aoelété régionale 
d’équipement industriel et tou- 
ristique de la Corse, prévus dans 
le statut particulier, le permettra- 
t-elle demain ? . 

DOMINIQUE ANTONI. 

( 1) Ec onomie corse (revus de 


Paris : la tour Eiffel perd des kilos 


M ALGRE les travaux im- 
portants qui ont lieu 
actuellement an premier 
et au second étage de la tour 
Eiffel (le Monde du 20 février), 
la vieille dame du Champ -de- 
Mars reste ouverte au public. Ces 
travaux, qui seront achevés en 
1983 et dont le coût est estimé & 
190 millions de frîmes, devraient 
permettre à la tour de recevoir, 
comme nous le déclare M. Ber- 
nard Rocher (RP-R-), adjoint au 
maire de Paris et c président de 
la société nouvelle d’exploitation » 
du monument, a cinq mUtions de 
visiteurs pour Pan 2000 contre 
plus de trois millions oujour- 
». 


— Le monument supportait dés 


charges inacceptables. Après les 
travaux, la tour aura perdu 10 % 
de son poids actuel: les structures 
étaient déformées, l’ascenseur re- 
liant le deuxième au troisième 
étage vétuste et, enfin, les systè- 
mes de sécurité, s'ils satisfai- 
saient aux nonnes de 1889, ne 
répondaient plus aux exigences 
actuelles. Bref, U fallait rénover 
l’armature, moderniser les ins- 
tallations et créer de nouvelles 
structures d'accueil pour la tour, 
qui reçoit aujourd'hui plus. de 
trois millions de visiteurs èt qui 
en accueillera quatre millions 
pour son centenaire et cinq mil- 
lions pour l’an 2000. Rappelons 
que si les Parisiens sont attachés 
& la tour, ils n’y montent pas. 
Par contre, 50% des touristes 
étrangers de passage dans la 
capitale la visitent 


— Quelle sem donc cette 
« nouvelle » tour Eiffel ? 

— Tout d'abord l'installation 
électrique va être complètement 
rénovée. 30 kilomètres de câ- 
bles seront posés et une cen- 
trale de sécurité, dotée d’un ordi- 
nateur. va être créée pour suivre 
les flux du public à tous les 
niveaux. Au premier étage, le 
visiteur trouvera une galerie et 
trois pavillons qui abriteront 
une brasserie, un ciné-musée, une 
salle, .de réception et un bureau 
de poste. La brasserie accueillera, 
â des prix raisonnables, les tou- 
ristes et les Parisiens. De la 
mezzanine surélevée, par exem- 
ple, la vue sera dégagée sur l’ar- 
chitecture intérieure du monu- 
ment et sur les jardins du Tro- 


Tons les sports d’hiver et beaucoup, 
de neige. Viens au Trentmo, 

Tu seras d'accord avec ceux 




fejenomde 


cond étage, le visiteur trouvera 
un restaurant panoramique de 
grande cuisine. Enfin, quatre 
ascenseurs à vitesse lente d’une 
capacité horaire de mille sept 
cents personnes, contre six cents 
actuellement, permettront d’at- 
teindre le sommet de la tour. 

— L'émetteur de la radio 
libre lancée par M. Jacques 
Chirac sera installé sur la 
tour? 

— Effectivement: Cet émetteur 
se situera en dessous du troisième 
étage, qui accueille déjà certaines 
installations de la télévision. Je 
rappelle que cette radio ne dif- 
fusera que des informations pra- 
tiques destinées k faciliter la vie 
quotidienne des Parisiens. » 



“To brunch or not to brunch?” 
Le Prince de Galles 
lance une mode à Paris : 
le brunch*. 

* Une façon nowdfe de axiiûier 
breahfast et lundi en musique pendant le Vieeh-end, 


Shredded wheat à 
la Surrey, vîennoiseries, 
saumon fumé, esturgeon 
fumé, œufs brouillés aux Kiwis; 
saucisses du Yorskshire, beignets de 
crabe, steak de gigot, salade César; 
fromage blanc battu aux fruits, 
cbeesecake, tarte aux fraises; 
champagne Pommery et 
Greno, etc, etc_ 


Réservez votre table an 723.55J1 


Venez en Angleterre. 

On sait y rallonger les jours. 

En Angleterre, l'accueil est privilégié. Les Anglais vous 
attendent, prêts à vous réserver des trésors de chaleur. 

En suivant avec eux les sentiers de fHistoire, vous découvri- 
rez leurs châteaux dont ils vous détailleront les intrigues et les 
mystères. En leur compagnie, vous goûterez aux plaisirs revi- 
gorants du breakfast, aux rites sacrés du*tea-time' et aux 
aÿeüx coudé à coude dans les pubs cxrtourdun 'ploughman’s 
un ch! 

— Bref, les jours vous parefi- 

Acuxemn ■ front moins courts. Mais en 

SAOhnlC hiver, les Anglais vous réser- 
1«V vent aussi des tarifs de Faveur. 

Dans la brochure LETS GO, 

vous trouverez des centaines d’hôtels et d’auberges qui pra- 
tiquent des prix™ d’hiver. 

Un exemple: un week-end dans b typique 'Scolc hn' 
auberge du 17* siècle près de Diss à Norfolk: 265 F environ 
(2 nuits, dîners et petite déjeuners compris). A donner envie 
de week- ends et d’escapades 'mode in Engbnd"! 

Et pour traverser b Manche, profitez des tarifs de basse- 
saison que vous propose SEALJNK. Vous pouvez rester jusqu'à 
5 jours en Angleterre et faire raller-refoursur un car-ferry 
SEAUNK à partir de 330 F bruit et 616 F le jour pour une voiture 
et deux passagers adultes (du 25 octobre au 31 décembre 1981). 


Pour plus d’informations sur un séjour avec votre voiture en 
GRANDE-BRETAGNE à des prix réduite, renvoyez ce bon à: 
[OFFICE BRITANNIQUE DE TOURISME 
6, PLACE VENDÔME 
75001 PARIS 

Vous recevrez gratuitement la brochure LETS GO 
avec une documentation SEALJNK. 

Pour réserver votre séjour, contactez vous-même 
rhôtel de votre choix. Et faites réserver b tra- 
versée par votre agent de voyage. 



,,.,-îî» * 
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£1 jHSMSf es loisirs 


Hippisme 


. «v h fâ 

, fitf- 5*i **" 


Querelle de famille 


Q uand b n'y a plus de foin 
dans les râteliers, tes 
chevaux se battent— » 
Quand les ressources diminuent, 
leurs maîtres se chamaillent 
C'est la situation que révèle au 
grand four un communiqué de la 
* Fédération nationale des associa- 
tions syndicales et professionnelles 
de l'élevage et des courses de che- 
vaux trotteurs français » (ouf ! quel 
parcours...). 

Le galop et le trot ont toujours 
été. non certes des frères ennemis, 
du mains des parents aprement vigi- 
lants. Le second s'esi développé, 
durant un deml-8lôcle. dans l'ombre 
et le sillage du premier, celui-ci fort 
de son droit d'aînesse. Mais, moins 
atteint par les évolutions économi- 
ques du temps, pour des raisons 
techniques que nous avons déjà évo- 
quées {et dont les principales tien- 
nent à une différence des charges 
financières d'entraînement et è une 
disponibilité pour la course infini- 
ment plus fréquente, en raison de 
la nature même de l'effort, chez 
le trotteur), le cadet a largement 
rattrapé, et môme dépassé, l'aîné. 
Quelques chiffres : 10 624 trotteurs, 
appartenant à 2552 propriétaires dif- 
férents. ont disputé, en France, en 


1S80, 7 841 courses, tandis que le 
même nombre de pur-sang, portant 
un nombre encore équivalent de 
casaques (mais qui tend é diminuer) 
s'alignaient au départ de 6223 
(4 170 de plat et 2 053 d’obstacle) ; 
Il naît désormais 7 500 trotteurs par 
an. pour 3 020 pur-sang. Et puis, 
surtout ces porucentagas. péremp- 
toires : le montant des enjeux, de- 
puis Ib début de l'année, est en 
augmentation de 21 Va à Vlneennes 
(en large partie, H est vrai, grâce 
à des quartés et tiercés supplémen- 
taires) et de moins de... T Va à 
Longchamp. 

Devanl cette situation, de même 
que. dans les familles, le cadet à 
qui ont poussé des ailes demanda 
le partage du patrimoine, le' trot 
revendique son autonomie et la 
« parité des ras sources ». 

Par autonomie. Il laut entendre : 
une séparation cfavec la Fédération 
des sociétés de courses, organisme 
directeur commun, dans lequel l'In- 
fluence des tenants du galop est 
prépondérante. 

Par - parité des ressources », 
H faut comprendre : le droit, dans 
l'immédiat, d'organiser un nombre 
de tiercés et de quartés (paris qui 
assurent 0 O°/o des recettes) égal à 


TOURISME - 

HÔTELS SELECTIONNES 


ceux dont bénéficie le galop. Or 
le ministère de l'agriculture, dont la 
■ feu vert » est nécessaire, a dit. 
jusqu'ici, ne pas vouloir dépasser le 
chiffra de 38 tiercés ou quartés de 
trot par an. pour 75 accordés au 
galop (qui se prévaut, en l'occur- 
rence, de la Juxtaposition de deux 
disciplines : plat et obstacle). 

La revendication, née dans le per- 
sonnel du galop, d'une convention 
collective unique pour toutes les 
catégories de salariés a précipité 
la tentation de sécession : le trot 
ne veut pas être entraîné à des 
révisions syndicales qu'il Juge sui- 
cidaires et qui. au demeurant, ne 
figurent pas dans les préoccupa- 


- Fédération nationale des associa- 
tions syndicales et professionnelles 
de l' élevage et des courses de che- 
vaux trotteurs français • (second 
ouf...), organisme représentatif de 
l'ensemble des familles du trot, est 
très vif : 

« L'assemblée générale a (—) 
constaté quB le s décisions esserv 
tielles concernant la spécialité du 
trot lui échappent totalement, sans 
qu'aucune raison légitime ne justi- 
fie cet état de fait. (...) Celte situa- 
tion anormale conduit à détour- 
ner du trot une part importante 
des ressources dont il devrait béné- 
ficier. Ce détournement de ressour- 
ces s'opéra particulièrement par 
rinégalité entretenue dans la répar- 
tition des tiercés. (—) En consé- 
quence. la FENATR0F et le QAET 
ont décidé de prendre, auprès des 
pouvoirs publics, les initiatives né- 
cessaires & la transformation des 
structures de l'institution des cour- 
ses. (...) Par ailleurs, lia deman- 
dent à te Société d’encouragement 
ù rélevage du cheval français d'étu- 
dier les modalités d’un éventuel 
retrait de la Fédération nationale 
des sociétés de courses. (...) Les 

généra/e ont manifesté leur totale 
solidarité dans ces principes en 
approuvant, par un vote unanime 
ê bulletin secret, une motion deman- 
dant > te séparation totale du trot 
et du galop en ce qui concerne les 
centres de décision, la répartition 
des ressources, des tiercés et 
quartés, et des réunions de courses 
parisiennes, les problèmes communs 
aux deux spécialités devant être 
réglées au sein d’organismes pari- 


Le programme des émissions 
prévoit quarante timbres et un 


Dans notre chronique do 
3 janvier 1981, en publiant la 
seconde partie du programme de 
l’année, nous avions répertorié 
quarante -trois émissions. 

Résultat : à la date d'aujour- 
d'hui nous avons déjà soixante- 
trois timbres prévus d’ici à ta Tin 
novembre, et nous atteindrons 
allègrement les soixante-dix à la 


I1Ü5-1S621 ; professeur Robert Debré 
( I882-1B78)* ■ Guillaume Postel IÏ510- 
U81>* ; Gustave ElTrel (1832-19231* : 
professeur André Cbantemesae (1851- 
1919)* 

0 Série ir Croix-Rouge n : Hommage 


pour 1$2 
bloc - fetllet 

timbres dessinés p JeaD -Michel 
FoLon. «La Poste e^g hommes» 
et t La Poste et latechnlquas » : 

un bloc-feu Ulet (as deux tim- 
bres). la c Marianne *=, couteau en 
grand format ; Métis d’art. i La 
ferronnerie » : 7» cern^ire oa la 
naissance de saint Fraxqg d - Assise*- 
400* anniversaire de mort de 


Commémoration = nuage 


près du grand public sur 


le plan national ou tiilna- 
tional, — donc, le z rwjn le 
plus efficace pour attêdré 


fait, pbllatéUquement parlant, trois 
objets en plus. 

L — TIMBRES AVEC SURTAXE. 

S Journée dn timbre : La lettre 


(Corrèze)* ; Château 

Atlantiques)*: ALx - e 
(Bouches-rhJ-Küdne)"^ 


sainte Thérèse d’Avlla* ; 123» 
versât re de la naissance de Ba n _ 
PowelL et 75" anniversaire du Da- 


FRANCE Maison de la chasse ANDORRE : - Decenïa ïnterna- 
et de la nature. cional de l’Algua potable 



100* anniversaire de te Fédérât^ 
des sapeurs-pompiers*: s La tfl.mil h 
sculpture de Boy an* : Aéroport b&1 
Mulhouse* ; Hydravion « Crolx-di 
Sud a* ; Recensement de la popi 


■études spatiales* : Centenaire de 


Grenoble* ; Irène et Frédéric Jollot- 
Curle* ; Centenaire de la création 
des Ecoles normales supérieures de 


partis de la seconde tranchi 


'■{fékarso^^ j 
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Jeux 


échecs N- «39 


UNE MINE 
A RETARDEMENT 

(Championnat dTj-R-S-S- par équipes 
Moscou, 1931) 
ff7aPf.fi : M. 3EITLIN 
Noirs : DORFMAN 
Partie espagnole. 

Attaque Worrafl 


Lire page 19, le point sur 
BlxlÔBio partie du cHamplorux 
du monde, disputé à Merano. 


ns 0-0 (é) 2S. w 
. im co «w <e) M - Tafi 


). Fé 3 (h) as l (I) 2 * * 
. éxds CXdSÜ) 29- 1 


Dr S nons retrouvons dans cette partie ; 
TJ8 5..* dfi ; 6. Ç3, Pd7 ; 7. d4. Pé7 abou- 

ah * laissa l’avantage aux Blancs dans la 
“ partie Torre-ReflheVBfcy (Amsterdam. 
Ptl 19 m» : 8. d5. Cb8 ; 0. Fç 2, g6 ; 10. ç4, 
a5 : il. Cça Ca6; 12. &3, Fg7 : 
13. Fé3, ChS ; 14. 0-0-0. Après 5_, t!6 
... - — — lait qTTégall- 


Tg3 l’échange 


la disposition défi Blancs. » —, — - 
baJteat éviter La variante ouverte 
(5.^, CXé4). lia sortie de la D est, 
en effet, plus active que 5. d3 ou 


„,_j prépara sauvent 

dfi. Le Roque prépare souvent 


, 0-0 l’esprit de l’ouverture. 8. a4 et 
que semblant plus naturels. Sur & 




» encre S._ dfi ; 


9. Tdl, Cû5 ; 10. Fç2. ç5 ; IL d3. Cçfi 
suivi de Té8-F18 (après 11 — Dç7 ; 
12. Cb-d2. Té8 ; 13. CtL Ü6 : 14. b3. 
F 18 ; 15. CI3-h2. s« ; 10. 14 les Blancs 
sont mieux (Ciocaltea-Standu, 1977), 


. by.çfi ; 7. M, 6X d4; 

8. CX<M. ç5 ; 9. Cb3, FM : 10. 0-0, 
0-0; 11. Cç3. aS rVeUmmmc-Mfislng, 
1909). A dé com mander est S_ F«p 
à cause de 6. Fxçfi, dxçfi ; 7. CxéS, 
Dd4 ; a Cd3. Fa7 ; 9. 13. 0-0; 


8. Cb-Û2. éxd4 ; 9. çXd4, 0-0; 


7. FXÇ8 et 8. Cxé5. SI 6.., 0-0 î 
7. FXÇfi, dxçfi ; 8. CXè5. Dd4 
* *“ DXM. CXW 


Té8-F18 (après 11 — Dç7 ; 
Té8 ; 13. — ~ ■■ 

3-hi gfi ; 

que Ira Blancs 

9. éxd5, Fg4ü. 
gl Ou 8._. Cxd4 ; I 

10. «5. CéS : IL çS, ç5 ih lx-, nxçs ; 
12. Cxç3. «fi: 13. Tdl) ; 12. Dê4 (al 
12. evd-L ç4; 13 Fç2. d5 ; li 14, 
CS ; 15. F 63, F 66). Cç7 ; 13. «X44, 05 


d3 (si 


Xd4. éxd4 ; 


' contribuait & 


conforme à 


l) Menace 19— f4l 


leâ Noirs 
dispos 
défensifs, 
ni Que — 

, Txdfl. «>. 

explosion. 
o) EU minant 


peu de moyens 
28. hXES, DXgS î 


9. éS, C68 : 10. TdL 

h) Douteux. 10. d5, Ca5 ; IL Fç2 
suivi de Cb -02 et de s4 était pro- 
bablement meuienr. 

i) Maintenant, les Noirs prennent 


ni Que faire 7 SI 

.j. Txdfl. < 

l'explosion. 

ent encore que l’atta- 
î 30 -, Tf-giï : 31. TH3. TXS+: 
T>.g3. Txg3+ : 33. CXgS. bXg3: 
». RXg3. DXé3+. 
q) SI 3L éx«. DXf* 

Féfi 


dange«“S F noir 

u prix a up? m l«iU t è. 
p) Onze coups après 

explose plue 
ire que l’atta- 
tù 3. jry.g3+ ; 

3L RX^, 
qi SI “ 

FXdS. 




[ mat 35.~. DXZ4. 


SOLUTION DE L'ETUDE 1 
G. MATTISON 


RgS. Fgâ. Cf 5. Pd3 et 33. Nulle.) 

1. Tgl est insuffisant; 1—, CXd4+; 
2. RT2, Céfl. 1. Rg4. Fçl ! ! (si 1.... 
Cé3+ ; 2. RXg5, d2 ; 3. Rgfi !. Rf8 : 


Rhfi, TXgl. Pat. 

éYde 

mnoshmn 


i à l’oCfensfve déploré par 


Cf 5, d2 ; 3. Etgfi. RfB ; 4. Rffi. 
Séfi: 5. Réfi. RdB : 6. Rdfi, Rçfi). d2 ; 
. *) 3L... dJ=D+ ; 4. Rb3+ !, 



CLAUDE LEMCNE. 


bridge w «s 


LA SECONDE 
ÉDITION 


L’ancien champion du monde, 
Robert Lattès, en modifiant une 
»rte a trouvé que la dorme sui- 
vante présentait un intéressant 
arohléme. 

* AD 9 

* 75 

* ARDV105 

* R5 


, D 73 


b 10964 


6 V 10 3 
« D 8 
+ 6432 
* A V 8 2 
Les enchères auraient pu se dé 


3 Uler i .. 

hieat Nord 


(O. don. Fers. vuln.). 
- ‘ Sud 

1 ♦ 

4 « 

5 ♦ 


Dana on système naturel. Nord 
aurait été le déclarant car il 
aurait ouvert de « 2 carreaux ». 

Ouest ayant entamé le 9 de 
carreau, comment Sud peut-jj 
gagner Le PETIT CHELEM A 
CARREAU contre toute défense ? 
S’il donne quatre coupa d'atout 
en terminant avec le 6, comment 
pent-il encore réussir le contrat ? 

Réponse : 

La solution simple est de couper 
un trèfle pour affranchir le valet. 
Après avoir pris l’entame avec 
l’as de carreau, le déclarant tire 
le roi et Tas de trèfle, puis il 
coupe le 2 de trèfle avec le 10 de 
carreau. H joue ensuite le roi la 
dame et le 5 de carreau qu’il 
prend avec le 6, et il réalise le 
valet de trèfle maître pour défaus- 
ser un cœur, enfin il fait 
l’impasse à pique- 

Pour faire douze levées en bat- 
tant tout de suite atout, le décla- 


rant prend 2a main au quatr ième 
tour A carreau avec le 6 pour 
faire « trois piques ». en commen- 
çant par le valet, puis ü joue ses 
'deux derniers atouts obligeant 
Ouest à garder ia dame de trèfle 
troisième et à jeter l’as de cœur 

coeur : 

V75 *R5 

VV *D73 VR6 *10 9 

VD *AV8 

Nord joue le 5 de cœur et affran- 
chit le 7 de cœur du mort.. Si 
Ouest avait gardé Tas de cœur 
sec, le déclarant aurait tiré le roi 
de trèfle, puis jouer cœur.. 

Rien au hasard 

Savoir déceler les intentions de 
l'adversaire est un art subtil que 
le déclarant a su utiliser ici pour 
gagner son contrat. 


* A R 83 
V AV 632 
4 AV 


4k D 72 
V95 
4 D 8 52 


N 

O E 
S 


4 1084 
V 10 . 

♦ RJ0974 

* D jlO 8 4 


4k V 9 5 5 

VRD874 ’ 
463 
*AR5 


Les enchères auraient pu se 
dérouler ainw (O. donn.) : 


Nord 

1 V 

2 4k 

5 4 


Ouest entame le 2 de caréau, 
le déclarant prend de Tas. fait 
tomber les atouts en deux oups, 
tire as, roi de trèfle, cook ie 
troisième trèfle et rejoue le »üet 
de carreau. Est (un chazx^om 
mexicain) prend avec le torde 
carreau et contre-attaque le 6 de 
piqua Comment Friebe rg, en S d, 
a-t-iï gagn é le PETIT CHEL64 
A CŒUR ? Quelle carte a-tfl 
fournie de sa main et pourquoi 


Note sur les enchère r : 

La main de Sud est un peu trop 
belle pour annoncer directement 
«4 cœurs» sur *1 cœur». Sud 
doit donc commencer par montrer 
sa force à trèfle avant de faire un 
saut à cœur, sur lequel Nord indi- 
que son contrôle à carreau. 

PHILIPPE BRUGNON. 


scraBshBe® M " 122 


UN ZÉRO 
POINTÉ 


ün lecteur nous gratifie d’un 
séro pointé pour avcdr donné 
récemment les résultats finaux 
d’un grand tournoi, et non les 
résultats fmals ; Il ajoute qu’on 
ne petit dire non plus fours 
banaux ni /estivaux musicaux. 

Festival fait effectivement par- 
tie de la litanie des exceptions 
aux pluriels en «aux» que nous 
psalmodions naguère A l’école. 
Rien de plus normal puisque ce 
mot. bien que de racine fran- 
çaise. est emprunté à l’anglais 




(cf. seriafs et triaVs). En revm- 
cbe. banal fait banaux kis- 
qu’U conserve son sens étymo- 
logique de « appartenant au 
suzerains, s commun aux habi- 
tants du village * (fours . iùm- 
lins banauxi. Quant à final a 
accédé désormais les deux ilu- 
riels - (tout comme glacial!, sur 
la foi du PIiX 1981, conftrte 
par des exemples de Grévissc : 
les groupes Unaux (Bruneai). 
Deux chapitres finaux (Ruef). 
Les résultats finaux (A Carra). 
Par ailleurs, le règlement into- 
nation ai s’avère plus laxiste qie 
le P-LX en accordant — à jufie 
titre — le double pluriel ai* 
mots suivants : nymphal. marin, 
tribal, santal et mtnervaL 

Nous espérons donc que le 
sévères jugements exprimés pai 
notre correspondant ne sont ni 
finale, ni finaux. 


NOTES 


RESULTATS : L Han mm a, 
803 ; 2. Raineri, 800 ; 3. Levait, 
7 98. — Résultats final k : L Da- 
guet. 2. LewandowskL 3. Raineri. 
A Hannuna. 5. Luyten (Belgique). 

• M. Lemoine, de V illard- 
Bonnot (Isère), nous signale que. 
au quatrième coup de la partie 
118. avec le tirage AITENPR. 
au lieu , de tripler an jouant 
EPRENAIT appuyé sur un B, on 
pouvait nonupler avec PIN ASTRE 
appuyé sur un S (140 pis au lieu 
de 83). 


. Hannuna. Tél. le matin : 325- 


• Scrabble - club de Dieppe, 
• tournoi par paires, hôtel la Prési- 
dence, 22 novembre, à 10 heures, 
en deux manches. 


(a) Seigneur; même étymolo- 
gie que BANAL ivoir notre arti- 
cle cl-dessus) ; NABATEEN. 8 E. 
61 pts. lb) LIMIN ALE. E 3. 68 pts. 
(c) Sel de l’acide lactique ; 
ASTATE, O 10, 28 pts. 


MICHEL CHARLEMAGNE 


k Prière d’adresser toHte eorres- 
poulauce concernant cette rubrique 
à t Charlemagne, F-P.Sc., 137, me 
drapyiënéas, 75928 Paris. 


les grilles 
du 

week-end 


MOTS CROISÉS 

N“ 1*7 


Horizontalement 

I. Bn Inde ou daru la Creuse. 
— II. Dans le jeu, mais peu 
dans ceux Qui précèdent; Mal 
blanchie. — ill. Coulent ; Fait 


1 2S4 58 7 8 9 10 1112 



tourner à l’aigre ; Ce qu’on peut 
faire de pire. — IV. Due à 
r évêque ; Note. — V. Le meil- 
leur ; Bien qu’lcL n'est pas d'ici 

— VI. Mères courage. — Vil. On 
en rêve ; Direction. — VIII. Ville 
d' Allemagne ; Pour les bêtes ; 
Tout petit. — IX. Emportées ; 
Fis d'instantes prières. — X. On 
vit une de leurs grandes années ; 
Dans les transports. — XI. Passe 
encore d "être copiées, mais à ce 
point ! 

Verticalement 

L II fait des histoires. — 
2. Câble; Dans les Alpes. 

— 3. Mouvement de solidarité. — 

4. C’est comme ça! Auto- 
défense ; Une vieille chose à 
l'envers. — 5. Mises à sec; Pos- 
sessif. — 6. Il mourut à Solsy ; 
Lacan dur. — 7. A la queue 
leu leu. — 8. Apparu; Langue 
d'initiés ; Jonc asséché. — 9. Un 
fer converti ; —Là où. les oiseaux 
sont ivres. — 10. Toujours 

accompagné ; Est loin d’être 
relâché. — 11. Tissé, abusive- 
ment ; Go ! — 12. Elles sont 
moins automatiques au féminin. 

Solution du ■" 166 
Horizontale mont 

I. Nomenklatura. — II. Opéra ; 
Amusés. — III. Stress; Ebats. — 
TV. Tic; Aménagée. — V. Rais; 
Indiens. — VI. An; Pacte; Rus. 

— VII. FÜ ; Emue. — 7277. Api ; 
Paresser. — IX. Montée; Ne; 
Ma. — X. Unie; Vitrail. — XI. 
Stérilisante. 

Verticalement 

l. Nostradamus. — 2. Option ; 
Pont. — 3. Merci; Finie. — 4. 
Ere; S pi; Ter. —. 5. Nasa; 
AZpe. — e. Smlc ; AeoL — 7. La ; 
Enter; IL — 8. Amendements. 

— 9. Tubat; Usera. — 10. Usa- 
gères; An. — U. Retenu; Emit. 

— 22. Assessorvle. 

FRANÇOIS DORLCT. 


ANA-CROISÉS (*) 

N“ 167 



1. ABCEHLSU. — 2. AEHLOSS. 

— 3. BBIOTU. — <L AEERTTUX. 

— A BMMRRUU. — A ACEERTT 
C+3). — 7. EEGIMNT. - A 
DEULNOS (+3). — 9. AEEGISS 
(+ IJ. — 10. AAXMNUS — IL 
AEEGLUV. — 12. CEBIT PS. — 13. 
EEMRTTU (+1). — 14. DEEE- 
MNR. — 15. EEGINOR T. — 16. 
AEEMSSS (+2). — 17. CEEELNT7 
(+ 1). 

Verticalement 

18. CCDEEENO. — 19. ARHIILR. 

— 20. CÊEINS7 (+3). — 21. 
EEPILLMT. — 22. ALNORSTU 
(+1). — 23. AEENPS ( + 2). — 
21 AABINRT. — 25. AEMRSSU 
(+ 9). — 26. EKEGRUX. — 27. 
BE TMMfi ( + 1). — 28. AEnMT. — 
29. EEEILNSV (+ 1>. — 30. 
EIORTU (+! ).— 3 LDBEI NNTP . 

— 32. EUgr.MW .Ti iv — 33. EESL- 
MNNU . — 34. AABEGIR. — 35. 
EEEINR3 <+ 5). 

Solution du n° 166 
Horizontalement 

1. SUSPECT. — 2. SENEÇON 
(ENONCES). — 3. OTALGIES 
(ALIGOTES, GALIOTES, SILO- 
(•) Jen déposé. 


TAGE, I LOTAG ES. TOILAGES). 

— 4. AORTITES (EROTISAT). — 
5. FUNICULE. — 6. DESUNIE 
(DINEUSE. ENDUISE, SUE- 
DINE). — 7. SCOUTS. — 8. 
ENCREE (CERNEE, CRENEE). — 
9. ENNEIGER. — 10. DIURESE 
(REDUISE. SEDUIRE. UREIDES). 

— IL EDREDON. — 12. NARINES 
(RENNAIS). — 13 GINSENG. — 
14. EGOÏSME. — 15. COLINOT. — 
16. E MINE NT. — 17. ESCARPE 
(ESPACER, RESCAPE, R E G E - 
PAS). 

Verticalement 

18. SOUPESE (EPOUSES, 
POSE USJS, POUSSEE). - 19. 
ADENITE (EDENTAII. — 20. 
C NEMID 5 (MEDECI N). — 2L 
DOCTEUR 22. PLANEUR. — 
23. REGION (IGNORE). — 24, 
EGOÏSTE. — 25. CEDILLE — 20. 
CIREUSE (CRIEUSE. ECURIES, 
RECUISE). — 27. PENSENT. — 
28. SIPILET. — 29. CONNOTE 


(COTJNNE). — 30. INTERAGI 
(INGÏRAIT, INTEGRAI). — 3L 
nasüTjE t niellas j.— 32 . sili- 
cium. — 33. GERANTE, 
(AGREANT, ARGENTE, EGA- 
RENT, EGRENAT, ETRANGE, 
RENEGiT, REGENTA GENE- 
RAT). - 34. DETELE. — 35. 
NIV ELE! (VRENELI). — 3& 
ZOSTERL 

MICIEL CHARLEMAGNE 

e» CATHERINE TOFFIER. 


plain t qua U Ftrtha , QUELBA, REX- 
PIER et TAISaiX soient Introuva- 
bles dans ira dicUonnairee n«npiw- 
fls figurent partant (fanp le FM 
1951 qui est te Ucdonnalie de réfé- 
rence du Semble. Noua pensons 
qull est «de ncre devoir a de.reml- 
llarlBer noo lècters-scrabbleuzs avec 
ces mots. K s ft, a. UBODBLK— 
LOURDES ; OHàDSNT— - TCHA- 
DIEn (14. Marc htemsK, Mannoa- 
tlerj. Signalons ecin 4 Bruno Bloch 
(Mets) et Mme ai and (Btraebourg) 
que foliimt et acbens ne figurant 








tiS£> 


mis et 4 
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ÉDUCATION 


LE PROJET DE BUDGET DE L’ÉDUCATION NATIONALE 

• Priorité aux créations d' emplois • Stagnation de l'aide aux familles 


Le projet de budget de l'éducation nationale pour 1082 
demeure, dans l’ensemble des dépenses, à ik place que loi avait 
assignée, depuis 1080, le précédent gouvernement * s’il reste le 
premier budget civil de TEtat, il vient en deuxième position après 
les dépenses militaires. Compte tenu do regroupement, au sein 
du ministère de l’éducation nationale, des crédits scolaires, uni- 
versitaires et d'éducation physique, le projet de budget atteint 
137 176 millions de francs. Déduction faite des pensions civiles, 
les moyens réels s'élèvent â 124 801 millions, soit irae progression 


Ces mesures constituent la principale nouveauté dn projet 
de budget pour 1982 . encore que le ministère soit. pour l'Instant, 


de 17,4 % sur le budget initial de 1981 qui avait été préparé par 
les services de M. Beullac et de Mme SannieivSeïté. Ce budget 
avait toutefois été corrigé, en juillet dernier, par M. Savary, au 
moyen d’un collectif budgétaire de 851 millions .de francs, ce qui 
ramène la progression à 16,4 %. Même supérieure à ce qu'elle 
était ces dernières années (15 % en 1981, 10 % en 1980), cette 


Ce sont toujours les dépenses de personnels qui attirent le 
plus l’attention. Absorbant plus de 88 5» du budget, avec plus 
d’un million de salariés, l’éducation nationale est le premier 
employeur du pays qui aura, à lui seul, créé la moitié des nou- 
veaux emplois de fonctionnaires depuis l’arrivée au gouverne- 
ment de M. Mauroy. Aux quelque douze mille emplois créés 
& la rentrée de 1981 par le collectif de juillet, le projet de budget 
1982 ajouta près de dix-sept mille créations de postes. Ces chiffres 
tranchent singulièrement sur les orientations des années passées, 
qui avaient, en 1961. réduit les créations à moins de trois mille 
emplois l éducation nationale, universités et éducation physique 
comprises). 


imprécis sur les conditions de recrutement et deformation, et 
donc de mise en place, de ces personnels supplâiientajns^ La 
progression des crédite de fonctionnement des éabEaaements 
devrait couvrir l'augmentation prévisible des frais te chaolTsgë, 
tendis que l'augmentation des crédits d'ëquipemeu profitera 
surtout ani universités. En revanche, dans le Esector scolaire, 
comme dans le secteur universitaire, l’augmentation des crédits 
d'action sociale no permettra pas une réévaluation très natte ■ 
des bot uses. Enfin, les moyens destinés i renseignençBf privé 
progressent dans les mêmes proportions que Tan demie* Le gou- 
vernement s'est en efTet engagé & poursuivre l'mppttSéion do 
la loi Goennenr, qui sera achevée pour l'essentiel avec o budget 


L'enseignement primaire et secondaire 


supérieur 


Dan s ses grandes masses, le 
projet de budget scolaire pour 
1982 n’est pas sans point commun 


fleurs de collège d’enseignement 


avec ceux conçus par les prédé- 
cesseurs de M. Savary. Comment 
d’ailleurs pourrai t-il en être 


. „ r le renforcement des zones prio- 

y. Comment ritaires. 410 emplois sont, en 
en être outre, destinés à la formation 
connaît la des professeurs de CJLT. dans 
tout l'essen- tes écoles nationales normales 
nunérer des d’apprentissage. 


et l’achat de matériel, au détri- 
ment des constructions nouvelles. 

Le budget d’action sociale pro- 
gresse globalement de 22 % mais 
les principaux bénéficiaires en 


, de 88 % des 109 mü- 

nsacrés à renseignement 
et secondaire (déduction 
pensions civiles). Si les 


• Education physique ; 
1250 emplois de professeurs et 
400 de professe ure adjoints sont 


seront les transports scolaires I 
<+ 30,6 %). n faut, en effet, 
faire face aux hausses de tarifs , 
et à l’ augmentation des effectifs 


revanche, les crédits des- 


iüques (telles que 
n de certaines 
îraonneis, la for- 


crééâ ■ ■ unes aux bourses n’augmenteront 

• Intépratton des maîtres d *L ^fvolutlon XJ 1 ' 

auxütatrex : diverses mesures 

doivent y contribuer et, notam- gn^Œ^l’SSeaux^r^S^La 
ment, .la .crârtkm de. *000 postes ^ ^ 

d adjoints d enseignante bourses dans les collèges, où la 

m Documentation : 550 emplois gratuité des livres est effective, 
doivent permettre d'ouvrir reste donc d’actualité. 

450 centres de documentation 

et d’information dans les col- 22 % 08 JHUS 


centres de documentation 


et d’information ri**" 1 les col- 
lèges et 100 dans les LEP. 

• Personnels administratifs et 


cuber, à améliorer l’entretien des 


pour 1 enseignement pnve 

Dans l'attente des discussions 
mis des négociations prévues 
(ans 1e but de mettre en place 


Pour justifier la stagnation qui 
était auparavant la' règle dans ce 
domaine, 1e précèdent gouverne- 


fonctionnement (700 millions, soit 
+ 30 %) a d’abord pour objectif 
de couvrir les dépenses de Chauf- 


répercutait pas à tous les niveaux 
de renseignement A la rentrée 
1982, la pause devrait être tout 


m rien les rapports entre l'Etat 
et les établissements privés sous 
contrat. C’est fttnsi que les 
moyens qui leur sont destinés 
progressent dans les mêmes pro- 


est .due pour partie, à la reva- 


tandis que 15 m filions de francs 


continuer (+ 60 000). Les collèges 
ne seront pas atteints par la 
diminution avant 1895 (+36500 
en 1982). Dans tes lycées et les 
lycées d’enseignement profession- 


serant consacrés à l'introduction 
des techniques modernes 
Pour, l'équipement, après une 


période de régression en francs 
constants, le projet de budget se 
caractérise par une -augmentai 


nel, la tendance à la. naisse est, 
en fait, peu significative puis- 
qu'elle n’atteint pas 1%. 


tion qui couvre,' en fait, l'infla- 


tion. Ces crédits .seront utilisés 


rapproche la situatimi des maî- 
tres- de Renseignement privé de 
•celle dé leurs collègues de l’en- 
seignement publie. Il en aura 


Le projet de budget des ooseigne- 
mante supérieurs, de nouveau ratta- 
chés au ministère de l’éducation 
nationale, n'est pas comparable en 
tous points au budget du ministère 
des universités des années précé- 
dentes. En effet, des chapitres de l'an- 
cien budget des universités comme 
ceux qui concernent le CJNJLS. 
et la Bibliothèque nationale sont 
depuis la constitution du gouverne- 
ment de M. Mauroy rattachés à 
d’autres départements ministériels. 

En procédant à diverses opérations 
de réajustement, on peut considérer 
que la somme destinée à l'enseigne^ 
ment supérieur pour 1982 s’élève â 
15 217 millions de francs, soit une 
augmentation de 16,2 °A> par rapport 
à 1961'; une augmentation donc impor- 
tante, supérieure à celle de 1981 
(+ 14,8 Vu) et même à celle des cinq 
années précédentes, mais toutefois 
inférieure à l'augmentation moyenne 
du budget de l'Etat (+ 27,8 °/o). 
Compte tenu des suppressions (dont 
50 emplois, d’élèves d’écoles norma- 
les supérieures), il est prévu de créer 
2606 postes, soit 2522 pour l'ensei- 
gnement, supérieur et 84. au titre de 
la recherche. Ce chiffre est très 
important; U contraste évidemment 
-avec les années- précédentes. Il est 
,a.ïnsi._ créé, en une seule . année, 
autant d'emplois que pendant les 
sept dernières années pour les éta- 
blissements et la recherche urilver- 

En ce qui concerne les enseignants, 
le projet prévoit 1 810 emplois nou- 
veaux,- dont 412 postes dès le 
1* Janvier 1982. L'an dernier, le 
budget- présenté- par Mme- Alice 
Saunlér-Seïté, alors ministre des 
universités, ne comportait aucune 


de revalorisation, représentent ! 
13 720 emplois correspondant & , 
des recrutements supplémentaires, i 


Aucun budget n’en a compté 
autant ces dix dernières armées. 
Le ministre, cependant, n’a pas 
encore décidé s’il reconsidérerait 
ou non le. système adopte à la 


rentrée 1981, qui a consisté à| 


mettra les nouveaux enseignante ; 


Des orientations pédagogiques 

• On relève parmi ces emplois 


d’instituteurs destinés 
Iiorer la scolarisation « 
nclle, les reanplacemen 
renforcer tes zones d 
prioritaires ; 300 emploi 
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création de poste d’enseignant 
(le Monde du 23 octobre 1980). II 
faut remonter & l’année 1371 pour 
retrouver un nombre de créations 
assez proche (1531). époque où 
l'augmentation des effectifs d’étu- 
diants était Importante (B */b) alors 
qu’ aujourd’hui le nombre d'étudiants 
Inscrits est assez stable d’une année 
à l’autre. 

Cas 1 810 emplois nouveaux, sont 
destinés en priorité à des Postes 
supplémentaires d'assistants, pres de 
1 300. De plus, près de 400 créëtions 
prévues devraient permettre de titula- 
riser des vacataires de renseigne- 
ment supérieur (Je Afonrfe du 1 er octo- 
bre 1981). Ce budget correspond â la 
volonté du gouvernement de lutter 
contre le chômage en intégrant de 
jeunes étudiants en possession d’un 
troisième cycle — c’est une hypo- 
thèse an l'absence d'informations 
sur les procédures de recrutement, 
— mais il ne permettra que de faltfes 
transformations d'emplois. Ce projet 
de budget n'offrira qu'à, peu d’ensei- 
gnants la possibilité de devenir 
professeurs (200 créations) ou 
maîtres-assistants (450 créations). H 
facilitera, en revanche, un rajeuris- 
80 ment des corps universitaires dais 
ia perspective des nombreux, dé pats 
à la retraite qui interviendront & la 
fin du siècle. 

On note encore 815 emplois nou- 
veaux de personnel administratif, 
technique, ouvrier et de service 
(ATOS). alors qu'aucune création n’a 
été accordée cette année et seule- 
ment 60 en 1980. Les bibllothâqiss 
universitaires ne sont pas oubliées 
puisqu'elles ~ obtiennent 101 poses 
(5 en 1981). Enfin, 84 créations sept 
prévues au titre de la rechange . 
universitaire. 

Deuxième point important de ce 
projet de budget, les subvention . 
de fonctionnement aux établisse- 
ments universitaires qui, selon le 
projet, doivent augmenter nettement' 
Elles doivent progresser de près de 
30 °/d par rapport au budget voté 
en 1980, ce qui surprend après la 
faiblesse des sommes allouées les 
autres années. Ces crédits supplé- 
mentaires devraient permettre aux 
établissements de régler leurs fac- 
tures, notamment celles concernant 
le chauffage et — qui sait ? — d'équf- 
librer enfin leur budget 

Les dotations en capital proposées 
pour (bs établissements, en pro- 
gression de 86 °/o. favoriseront la 
poursuite de constructions de nou- 


La recherche universitaire carrait 
selon le projet bénéficier d’une 
augmentation de -26,5 °/a des ntdHs 
alloués. Les crédits de. •soutier de 
programmes », l'essentiel de cexÿja- 
pttre, devraient être de 536 mitions . 
de francs, au lieu de 4SI mllHonçde 
francs en 1981, soit une eugmeéa- 
tlon do 24.4 "/a. 


Dans ce projet de budget m 
augmentation dan s de nombren 
domaines par rapport aux anmfe 
antérieures, une seule ombre ai 
tableau r lès crédits d'action sociale. ; 
Avec -une progression proposée de 
12 £ ®/o — sort moins que te- hausse 
des prix, — ce chapitré rassemble 
beaucoup à celui des trois années 
précédentes. Les crédita dé .bourse - 
ne devraient augmenter que de 
7,1 °/o, soit un taux -supérieur à 
celui de 1961 (+ 4,9 •&);- mais éem- 
blable à celui de 1980. Le montant 
des bourses né serait revalorisé & 
la rentrée 1982 que de 12 Va cê qui 
est faible lorsque l’on sait qu’il n’a 
pas été augmenté à te rentrée 1981. 
Les crédits envisagés jjour lès 
couvres sociales universitaires de- 
vraient permettre de majorer la 
subvention par lit dans les rési- 
dences universitaires. Conséquence 
indirecte : une augmentation des 
loyers demandée aux étudiants et 
un probable changement du prix des 
tickets repas dans les restaurants 
universitaires : 6,25 F A la rentrée 
1982 contra 5,60 F actuellement Les 
étudiants, surtout les plus défavori- 
sés, sont sans doute oubliés dans 
ce projet' de budget 

SERGE BOLLOCH. 


If PROFESSEUR LOUIS AUQUER 
EST ÉLU PRÉSIDENT 
DE L'UNIVERSITÉ DE PAMS-V 

Le professeur Louis Auqxüer 


vient d’être élu président de 


l'université Bené-Descarbes (Pa- 
na -V) en remplacement du 
professeur Florian DeLbarre, 


ricemment décédé. 

rNé 'le 4 mal 1918 -& Alger, le prô^ 
feeeur Louis Annuler est ancien 
interne des hôpitaux de Partir et 
agrtgê de médecine (0958). Il a été 
clua de service à l’hôpital Necïar 
puis à l’hôpital- AmhrolM- 
yaré fl 989). où U est devenu profes- 
aaur de pathologie médicale, pula de 
cüniqxc rhumatologlqtie. ses tra- 
vaux ont porté sur las mniarHw 
ftrtlcuüns» et la pathologie de la 


c bbïbbi =tra ,'^Cü; bbbs I e - 6n?erEt: : 
bb CGÆHC'neurs ;rcuüss ou bæ 1 ' individuell 

Tous sont entièrement faits main . 


FAITS DIVERS 



QCELQL HS EXEMPLES DE PRIX EUA1S-ET TAXES COMPRIS 
€H I M 0 JS Tl E N TS ifl su per 5/S ciselé Isins 1 190 Frs/m2 

CHINOIS TIENTSIW 4/8 cissls isine . 871 Frsr'm2 

' CHINOIS TIENTSIR super 3/3 ciselé laine 871 Frs/rn2 

CH I N 0 JS SM G K JA N G lame 633 F rs/m2 

ROUMAIN ïains 900 Frs/m2 

PAKISTAN quzlité Lahore laine 871 F rs/rrr 2 

PAKISTAN y u alite) Karaciii Saine 818 Frs f m2 

PAKISTAN u alité Punjüli i6M3 iaine 1 932 Frs,.'m2 

ers i.ii- Tapis d ' i RA N, KASKMîR, JNü KS . VF GH AVISTA V . TER QUtl.l 


Démantèlement d'un réseau 
d'autonomistes alsaciens - 

De notre correspondant 

Zis^^SSSL s ^ nu ? - b*uaer.. quarsote-neuf ans, même 
iffjvîE 1 r™ ^ la profession, de Marmontier Œas- 

îïttbi) ; Bi. Herri BalUs, soixante- 
ciere rrançaia et allemands quinze ans, (e Colmar (Bas- 


m- Les trois Alfemands lmpüooés 
daœ raffatte sjnt M. Qerhardt 
te «abrel, quarante-huit ans, arfflll- 
. mnn «er à Fribourg-en-Briraïau son 
Lor- ami, Mme Benate. Beto^S’ qiia- 


vt-- «w ut, aune «cnaM. Keinhara, qus- 
aze rente-deux ans, (et M. Dieter 
gt- Faulhaber, trente-neuf ans, châ- 


dé- meur, de Sîgmariïgen,. 

1 ^ ^ a déjà- été fewi que ces 

treize personnes, qt’a commencé, 
(te à entendre M. ,JeftbiMane ffie- 

sep- tiger. juge d’ins tru'taon à MnJ- 
pm- houae, entretenais, des liens 


bouse, entretenaient, des 
avec le mouvement autondEiizste 
alsacien, -et tes enqtateozs n’-ex- 

CtUfflt nas. ll'wiEtiA wml ' nnUIléC 


te P rix - 


l? 

1 P» s r Vsr.s» 


VSE E 


^ POSITION 

le centena 
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culture 


LETTRES 

Le prix Nobel de littérature est attribué à Elias Canetti 

Le prix Nobel de littérature a été attribué, ce Jeudi 15 octobre, puissance artistique ». dit le communiqué. Dans ses -attendus », 
à Elias Canetti, écrivain de langue allemande, né en Bulgarie l’Académie relie l’œuvre de Canetti à la tradition des grands 
et citoyen britannique, -pour son œuvre littéraire caractérisée moralistes, celle de La Bruyère et de Lichtenberg. Le montant 
par l’ampleur des perspectives, par la richesse des idées et la du prix est de 1 million de couronnes (plus de l million de francs i. 


UNE VŒ ERRANTE 

EHas Canetti est né le 25 fait- pour la première fois une lecture 
let 1905 à Roustchouk, en Bulga - Ou statiriste Karl K tous. 
rie, dans une famille juive sépfia- Canetti est témoin de la mani- 
rade, où Von parte Vespagnol du festation de masse du 15 juu- 
quinzième siècle, le ladlno. En let 1927. L’incendie dsi Palais de 
1911, malgré la malédiction bfbli- justice lui laisse une impression 
que du grand-père , la famille profonde. Tl quitte Vienne et se- 
s' établit à Manchester. L’anglais joume à Berlin, où. B rencontre 


son, sa troisième. Le 8 octobre, le (Tune série de romans , la Comédie 


Vienne, ü conçoit le projet 

ne série de romans, la ~ CJ '~ 

humaine de la Colle et, 


Noir, il écrit Auto-da-fé. Deux 

_ S,-*...,, r nrf. r nr . UPS plVS tort. Ü pvXtlXR SD. PTC- 

Canetti apprend l’allemand, qui mitre pièce. N oce. Entre 1933 et 



1938, ü fréquente les milieux 
teüectuels viennois, se lie d'amitié 
avec Broch. Musti, Wotruba et 
Berg. Auto-da-fé est publié. 


Canetti reste à Vienne, malgré 
le danger w pour observer le phé- 
nomène nazi. Après la eNv.it de 
cristal », en 193S. a quitte l Au- 
triche et arrive à Paris H gagne 
Londres en janvier 1939, ? inter- 
disant toute production purement 
littéraire. Il commence à travail- 
ler au dore qu’ü n’achèvera qu 
1959 : Masse et puissance. 

Auto-da-fé est traduit en fran- 
çais. en 1913, grâce à Queneau, 
et obtient le Prix international 
du meiüeuT livre étranger. Ca- 
netti se rend au Maroc, en Pro- 
vaux, en Italie et en Grèce. La 
publication d ‘Auto-da-fé par les 
éditions Hauser, “ * DC9 
la « résurrection ; 

Allemagne. 

En 1968. Canetti va entendre 
Sartre parler A la Sorbonne. 
Masse et puissance, sorti en 
France deux ans plus tôt. est 
passé presque inaperçu. En 1977, 
grâce au premier volume de son 


*» Çictrcc 
(Dessin de BERENICE CLEEVE). 


beau à l’oreffle. Canetti connaît 
enfin un immense succès. Son 

, , œuvre, traduite dans dix - sept 

était, jusqu’alors, la Tangue c prt- vavs e ' st apec Nobel, umversel- 
vée » de ses parents. lement consacrée. — R. S. 

En 1916, la famdle, Elias et ses m Nou3 empruntons l’essentiel de 
deux frères, Nissim et Georges, nos informations à la « Cbronoio^e 
n vivre à Zurich. De 19/S à 1921, bioerahhiquo 12™! 

a trémente le lycée. Somère tSss xmr 


renvoie continuer 

Francfort, où ü assiste aux mani 

testerions ouvrières après Tassas- nemenlB 


^ Atutrtoira, Câblera universitaires 
1,1 T ~ d ’info rmation sur l'Autriche. Abon- 

Pbcolté 


hl'miverxM.' En 1926, ü écoute «130 MBoKulat-iUiao. 


QUELQUES MAXIMES 

Au purgatoire, lee homme* parlait Beaucoup; en eu/or 
® "nTTim haoanu ridicules, n y a aussi de, taciturnes 
M *Da ' gau considérés comme des penseurs parce qurüs se 

M ^Ïn%£ rC rniï?S'iïàt, ai signe dravertissenunt. com. 
mcnccT à siffler comme les bouilloires au Ton chauffe Veau 

^cLodèrer tout sujet comme un gant et. comme ta. le 
ret0 çSu1 m qui devine les pensées de, autres sans camaitre 
fc! TratVIS dons le jounuH a eut fit de 1* lire avec 
assez de haine. 

‘TB^^iaauchent de, puces 
Territoire e* l'homme, ta*»» ver hrmil Gueme. 


Une œuvre immense, trois défis 

Par où commencer 7 Né en Bu!- ment On s’y purge des ïUubï 
garie, juif espagnol, écrivain de meurtrières, partis. Eglises, cliques 

langue allemande,- Autrichien d’adop- et meutes, sans s’ennuyer, allant 

tien, réfugié à Londres, résidant en d’une description de la chasse ehi 
Suisse. Elias Canetti a échappé à la las Lelôs du Kassaï à celle d< 
géographie comme II s’est évadé de danses de la pluie des Indiei 
l’histoire. Comment en finir? Il a Pueblos. bercé par les histoires de 
endossé et rejeté sucesslvement, Grégoire de Tours o 

comme des habits trop étroits, tous Garcllaa o de 1» Vega. 

les genres, 


Pour respirer, durant la longue 
pénitence que fut la rédaction de 
cette Bomrne, Canetti multiplia les 
notes, les aphorismes, 

nourrie "de" ^Stendhal", flexion. -.On en retrouve beaucoup 


théâtre, l'aphorisme, le réch de 
voyage et l’autobiographie. 

Une œuvre immense, construite sur 
nquante 


dans le Territoire de l'homme, 

„„ Kraus.' .itoidâî florilège d'intuitions.. de drûierîes. de 
après celles de Musll et de Kafka, sarcasmes e d é nigmes, en hom- 
de sortir du purgatoire où tam de ™9° 

babils marxistes et freudiens s'épui- K"»" 5 - JouBert. Otiamtort, tourné 


Défi à la mort. Histoire d'une /eu- 
nesse. son autobiographie en deux 
volumes : la Langue sauvée et le 
Flambeau à r oreille (1). va de 
naissance à l'achèvement û’Auto- 
da-té, en 1931. En prenant la Vie de 
Henry Brulard pour modèle, Canetti 
s'est donné pour but de ne dire que 
la vérité. D’une existence cosmo- 
Auto-dB-16, le pre- pcyllte, si singulière, si obstinée, 
i cycle qui n’eut pas a tiré une histoire exemplaire qui, 
l échange, lui 


penL Elle surgit. Inentamée. pleine 
de juste haine et débordante d'amour, 
érudite et forte, joyeuse, multiple. 

Au terme d'un siècle si hideux, si 
dérisoire, le jury Nobel, sans céder 
pour une fois & d'obscures raisons 
de géopolitique, vient donc de dési- 
gner un homme irréductible, un dis- 
pensateur de défis. 

Défi Uttérai 
mler roman d‘ 

de suite, anticipait sur la venue d’un en échange, lui a apporté la recon- 
monde réilïé où, de la vIb admi- naissance de tous. L’enfant, l'adoles- 
nistrée à la conscience mutilée, était cent Q t [ a jeune homme qu'il fut et 
parcouru le cercle obligatoire et q U >jj n'oublle pas subirent des 
odieux du malheur moderne. On vexations. D'une ville à l'autre, pays 
gémit encore â suivre la parabole Bpr ès pays, langues et frontières 
de Peter IGen, le sinologue prison- confondues, elles se ressemblèrent 
nier de ses vingt-cinq mille volumes,' ma | s> sans le savoir, les Imbéciles, 
dépossédé et chassé de chez lui chauvins, antisémites et fusllleurs 
par une servante stupide, perdu dans trempaient l'âme et le cœur de leur 
la jungle interlope des grandes principal ennemi. Telle est d'abord 
villes. Il trouve inévitablement sa fin | a leçon enivrante de ce qui pro- 
en brûlant avec toute sa bibllo- (onga si heureusement uns œuvre 
thàque. Cette histoire, si prémonl- que [’ 0 n vous souhaite de découvrir 
toire, si parfaite, on comprend pour- Bt d’aimer, 
quoi Adomo. à la veille d'un autre RAPHAËL SORIN. 

retour de la barbarie, en recom- 

mandait la lecture. On la relira, (i) a paraître aux Editions Ail 
devant les nouvelles persécutions, Michel, 
les bûchers à venir, comme des- 


Bibliographie 

• AUTO - OA - PB. Traduit 


chez Artbaud. 

Repris chez Gallimard en 

t MASSE ET PUISSANCE. Gal- 
limard. 1968 
9 L'AUTR 
rnard. l 


tinée à tous ceux qui n’ont qu’un 
* cerveau de plomb, tait de lettres 
d’imprimerie 

Défi historique. Masse et puis- 
sance tentait d'arracher à Hitler et 
à Staline le secret de leur domination 
sur les foules en dévoilant la for- 
mule de toutes les tyrannies Imagi- 
nables. Masses fermées, masses 
ouvertes, masses stagnantes, masses 
invisibles, masses de fuite, de ren- 
versement de fêtes, masses doubles, 
elles sont traversées et épinglées 
par un esprit qui les classa, les dé- 
nombre. sans s'émouvoir, cherchant, 
sans relâche, a explorer les - en- 
trailles de la puissance -. dans un 

monument anthropologique extra- • La quatrième é*«on des 24 
ordinaire oCr il a choisi do s'enfouir, heures du livre d u « uns aoa^- 

a«eo le risqua rfy taïné d’écrivains. L'àssociaUan 

quetene de contes, de légendes, de ffLire et vivre» organise cette 

mythes et de paraboles, livre mau- manifestation en collaboration 
dit, rejeté partout et an France, avec la municipalité. Divers dé- 
clandestin. Masse et puissance bats sont prévus, en particuUer, 

garde entière sa valeur d’avertissa- sur la bande dessinée. — (Corrj 


CINEMA 


t Agatha on les lectures illimitées 2 

de Marguerite Duras 
La lumière et la mer 


Certains dimanches d’hiver, 
vora le soir, des promeneurs 
s'éloignent de Deauvllte et de 
l'autre côté de la Touques, lia 
sont tout de suite à TrouvHte. 
Ils sont seuls. Les Parisiens, qui 
viennent là comme ils Iraient 
à Venise, préfèrent les planches 
de Deauvllle et vont peu à 
Trouville. 

A Trouville. sur un banc face 
à la mer. les promeneurs atten- 
dent que le vent fs froid et 
l' ennui tes ramènent vers te 
monde. Derrière eux, tes Immen- 
ses villas qui longent la côte 
normande ont l’air désertes, 
comme sont déserts les tennis. 
Elles ne semblent avoir abrité 
aucune famille, comme Ils ne 
semblent avoir résonné d'aucun 
joueur. En été, cas villas, ces 
tennis et le bloc blanc des 
cabines revivent peut-être natu- 
rellement tes fastes qui, l'hiver, 
sont captifs du passé. 

C'est là que Marguerite Duras 
a filmé Agatha. un jour sans 
promeneurs. La lumière et la 
mer que ne retiendraient aucune 
photographie, les villas qui ne 
sont pas racontabtes, elle tes 
a filmées. Les gris et les bleus, 
du ciel à l'eau étagés et chan- 
geants. l'éclat diffus et cepen- 
dant violent, sont là. tranquilles, 
dans 1e regard de Marguerite 
Duras. Avec de gates échap- 
pées ou une sauvagerie, ou une 
menace : né de la contempla- 


tion. et fait pour elle, le flfm 
épouse te texte mouvant 

Du texte surgit un piano, tan- 
dis que des personnages, un 
homme et une femme, déambu- 
lent dans une maison vide, 
vaste comme un hôtel. Sans se 
parier, sans sa toucher, ns 
sont là pour la réalité, pour 
illustrer. - Ils restent tes yeux 
fermés. Toujours la douceur, la 
voix IÔI60. brisée d'un émoi 
insoutenable, non louable, non 
représentable -, Indique Mar- 
guerite Duras. 

Au-delà de ce que l’on volt, 
dans une autre dimension. Il y 
a donc l'histoire, te dialogue 
d'un frère et d'une sœur qui 
vont se séparer, qui s'aiment 
de cet amour universel et inter- 
dit. et le racontent Marguerite 
Duras et Yann Andréa (voix 
incertaine de très jeune homme) 
vivent invisibles la passion de 
ce récit où chaque souvenir 
renvoie à une Image d'été. & la 
mer, et puis à la villa, aux 
corps et au piano. 

Il y a ainsi trois espaces — tes 
voix, les paysages et les êtres — 
qui s’engendrent tes uns lea au- 
tres. dans une parfaite harmonie, 
dans une liberté Illimitée, per- 
sonnelle. qui font d ‘Agatha un 
des plus beaux films de Mar- 
guerite Duras. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

* Voir lee films nouveaux. 

— le livre. Agatha, est publié 
aux Editions de M inu it 


L'HOMME. Albin Michel 

1978. 

• HISTOIRE D'UNE JEUNESSE. 
La Langue - *’ w, “ 

cheL 1980. 


ivfce. Albin Ml- 


MUSIQUE 

IA FÊTE DE VIOLONCELLE FRANÇAIS 
ANIMÉE PAR ROSTROPOVÏÏCH 

Grande semaine parisienne Carter Brey et Yung Chang Choie 
pour Rostropooitch : jeudi matin, - Unis), Maria Kriegél 

en présence le M. Gaston Def- (Allemagne fédérale) et deux 
ferre M Jack Lang, ministre de Français, Daniel Bardot et Y van 
la culture, lui a remis les insi- ''***•'*•»" a*™,** **** n-mvsri 

gnes d'officier de 
d’honneur, saluant 
ges de cette 


Comme si ce n’était pas assez, 

notamment ü a encore animé avec une ardeur 
.. jes combats débordante jeudi soir, pendant 

^ m lundi, ü avait quatre ùeures^ une fête n <pcü 

modestement accompagné Galtna donnait 


les messa- 


protestatlon et ses combats 


pour la liberté 


EXPOSITION 


Le centenaire de Roger Martin du Gard à la Bibliothèque nationale 

O .. , o.. nha. fatal tin homme ooursutvi toute sc 


hommage à T é cole 

~é citai à française de violoncelle ». 

Foin de l’égoisme, de VargueU et 

- r- - , — « jalousies. Os étaient presque 

six à neuf heures par jour, le tous ^ réunis par T amitié sans 

concours international de la Ville frontières de Rostropovitch, 

x. - — ■- ■'-* - la scène de Gaveau. même 

morts : Duport, dont Rostr _ 
vitch joue le Stradivarius. Caix 

a d’Hervelois, B réval. Barrière, 

pour laqua Ü a ressemblé un jury Franchcmme. Maréchal. Baze- 
excepUonnel ( Mme Garbousova, UHre, Hekking.et les 
M. DutiUeux, Fournier, Janigro, toutes tes générations et de tou- 
Lutosiawski, Navarre, Rose et tes les sensibilités. Fournier, au 
Vateloti et dont la finale avec jeu d un sublime raffinement, 
orchestre réunira le 17 octobre A Navarra et sa 
25 heures au TA fJ*. cmq do- comme la mer, Loaéon. dans sa 

lonceüistes de grande lignée : véhemerice lyrique, Strauch ou 
l’art suprême de la litote. Meu- 
nier, dont le chant d’ancre au plus 
profond de Tourne, et bien d’au- 
tres qu’on ne peut citer, jusqu’à 
Maurice Baquet qui fit un numéro 
irrésistible avec Rostropovitch. 

Tous, et aussi quarante des par- 
ticipants au concours, les élus de 


(Suite de la première page.) 

L'abondance de cette Iconographie 
Judicieusement commentée, égaye 

l’austérité des textes que n'aurait pu 

réussir à animer le petit nombre des tin du Gard 
tableaux, portraits ' *“ 

l'auteur ou 


f10iq , alltra farce u ne d e Maurras (reproduit au cha- fatal. Un homme poursuivi toute son 

presse, sans compte* °£ e t' e le mknu^rit. qui n'eut pitre XXVIII) appelant à l'assassinat 'existence par l'Image du Squelette 

,pécl.f.sfe impulsés snn^ A, na , reste 'J ^ „„ Jaurè3 . ou. pour rEpi/opue [an 

l-artur , e "iSiuée Gonie uïssi muluhanueux, méritai. 1938. Martin du Gant a dé) 


Jean Barois. a-t-elle été décortiquée Gonfle, 
la patience d'un chartisle. Mar- ** “ ,,v 


Se les faits St l'atmosphère «tans 1924) qui. d'une union 4 raa'ra. 


«Sri 


premier grand roman, qui 


'évolution de l'argot à un imposition sont 3ans doute, outre 
les documente qui ont trait à : 


pièce. de Jour^oû 


Gide. Martin d “ Q “d tutalt d'sBort S- ^ Miche” '^Ôn^a ransTsous la même ban- c“lie tl °da n 'fâmlUè (la panneau des rem P“ “ mlaalon). 


l'appareillage de son Invention aurait 


/mge d an* ' f ro ni tep l cfi C/ |te i o n* 3 ori- nlôre, et avec 1e même luxe Icono- amis, de toutes fleurs photos, atelles 


caricatures qu'il a multipliées dans 
sa jeunesse et les croquis et relevés 


dont Ion plans qu'établira l'arehltBCte rôqulpe que mènent Gide et Copeau, 
amateur pour la réfection de r- " ro - 


stetue et scandaleuse pour l’époquB (Jouvet d’ Un journal rédigé toute sa vte. et mel, bien mise 

,e^ br^leT^n^^^ f recopié pour Martin du Gard la qui ne restera P». Inédit en dépit réponse J la ^ 

ÛS“uf damlSvimem N .dop.é' par ™ ^ 


caractère Intime, et le fatras 

ouvrage en préparation : les 

On anticipe. Ce sera la seconde Souvenirs du colonel de Maumort. 


Pourquoi cette obsession ? EHe 
donne tout son sens à son œuvre. 
Usez cette lettre à Georges Duha- 
ôvldance, en 
question : pourquoi 


priétè du Tartre, à Bellème). Hltialraivt 
sa thèse de Bortie dB l'Ecole des 
chartes. Rigueur, souci de l'exacti- 
tude. recherche dm osurces. guide- 
ront désormais son travail littéraire. 


La hantise 

de « Guerre et Paix > 

Déjà Martin du Gard caressa i 


pause dans l'enfantement de® Thi- 
bault, vaste fresque romanesque en 1942, ( 
menés à bien en quarante 


écrivez-vous 1 Tout simplement, répli- 
que Martin du Gard, m primo, parce 
que ça m'amuse - et « secundo, pour 
essayer de lutter contre la mort ». 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

* Bibliothèque nationale. I 


de Richelieu. Jusqu'au 80 décembre. 


mt Désormais ‘ - et p , U8 am bitieux. Le Tolstoï de d - un lra vail colossal dont on suu la trun journal comparamu au ooun«i. 

On n'insistera Jamais “V® Querre ef Paix le hante. Les ôvéne- genèse, dont nous sont présentés 1e des Faux-Monnayeure, ce roman, qui 

^le joué par l'École dans fa mernwe disposeront autrement, scénario (manuscrit de soixante-neuf est finalement te roman de léchée, 

adoptée par un ro mtmslor QMe^g “^ OSKOn , des diversions que re» feuillets), un veste plan fixe 

qui tint à faire évoluer ses nwws chronologique, ir- 


qui tint à faire «muer *** p09 jtjon. voulue chronologique, res- 

fietifs dans un environnementh.sto- ^ s * ^ la guerTe da b sagfl 

rique scrupuleusement respect 1914-19IB que Martin du Gard, paei- ébaucher 

qui, par défaut d'imagination peut- /ca ^ nrraBOQn dance pi.» n» 


chronologie de cette 


finalement 
risque, car il doit être Incessamment 
publié, de ramener à Roger Martin 


être, recréait le réel à coups de 
•r petits talts vrais *. Même tes traits m „ JBe , 

de ses personnages avaient besoin colère 

d'être fixés par des photes-pense- üôqoU et 
bâte, d'individus connus ou ano- La diversion s amphf 
nymee conformes aux * originaux -, 
auxquelles II se reportait sans cesse. 


fîste convaincu (sa correspondance plus grave sera la c 
avec un Romain Rolland - au-dessus quand, immobilisé par 
de la mêlée- l'atteste), subit avec 


les notes préparatoires, les du Gard la |eune3se. qui semble le 
bouder. Ces départs incessants et 
leurs retombées, cette mlae à nu du 
et des instincts, cet étalage 


ï TEté 1914, créer 1 


l'expé- 
rience théâtrale. En réalité. l'aven- lage. veut. _ ... . . nira 

ture du Vieux-Colombier précède la œuvre aux dimensions de 1 histoire. 

w * ^s^VJ'ï Tî-Ï SiTi. 

r™reht M “ g Che, m par Copeau avec Cher,» Du, lin pa/se Pu 29 iuiNut 1914. où Mare'n 

par 1 arcniYteie-paieogra^ ’ H^^.^ ^ ^ ^ principa| D . autres ten- 


de voiture. Martin du Gard remanie du livre en train de se faire, piège 
plan, accumule * “* ** * 


ploita jamais son diplôme : fichiers 
volumineux, liasses de coupures de iahves seront 


heureuses, sa 


son auteur, sont, 
bouleverse tout rapparsH- certes, plus passionnants pour les 
lecteurs actuels que l'œuvre ache- 
vée... au sens où on achève les 
étale, par moribonds. 

EL plus encore que dans ses 
ouvrages précédents, où la mort 
_ souligné et encadré de rôde, Ils dévoilent un écrivain aux 
les passages de l'article prises avec son destin, qu'il soit 


14 14h.30fS.tth.30 



A Bd da a mlw w a M 10* 
rata» ; SmhMB-St-DeA 
terioa omü (11 k - 19 hj 1 


belle page de Davidoff, sous 
la direction de Rostropovitch. Car 
nul n’est exclu de la fête et tous 
ces jeunes et beaux visages reflé- 
taient la même ferveur. Mais le 
maître de cérémonie restait le 
maître de la soirée en fnfeTTWé- 
tant une des Bachianas Brasl- 
lelras de VÜla-LOboa, dans un 
rayonnement sonore et spirituel 
qui nous laissait au bord des 
larmes. 

JACQUES LONCHAMPT. 


Théâtre du Nombre d'or de Nantes, 
pour une représentation d' ■ Andro- 
m&Que », co vendredi IG octobre, à 


La Ville de Paris présente le 

19 e FESTIVAL 
INTERNATIONAL 
DE DANSE DE PARIS 


Dn19«25oeti)bn 

BflLLCT ROYAL 
DU DRN€MRRK 

KSTIVflL BOURNONVIU.C 

ORCHESTRE DE L'ILE DE FRANCE 

Location : Théâtre) Agencés 
et par téL: 723.47.77 
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du 6 toi 31 octobre 
Théâtre de GeiutevÜIiers 


CAFE AMERIQUE 


Richard Foreman 

location au théâtre: 793.63 J2 et FnaeMaiapamasse: 222.98M 



ODEON 


THEATRE fa NATIONAL 


reçoit des troupes étrangères prestigieuses. 


du 12 au 24 octobre 


DONÂKOSITA 
LA SOLTERA 

o el lenguage de las flores 

de Federico Garcia Lorca 
mise en scène: Jorge Lavelli 

spectacle en espagnol 


nmm THEATRE 

SENT DE PAR|S 

mu 280.09.30 


THEATRE 

MONTPARNASSE 


ATTENTION ! 

Y b u s n'avez plus que 
quelques semaines pour 
aller applaudir l'immense 
succès « Exercice de style » 
de Raymond Queneau, 
avec Danièle Lebrun, Jac- 
ques Seiler, Jacques Bou- 
det. 

Loc. : 322-77-74 


J/iZZ . _ 


31 OCTOBRE -7 NOVEMBRE 


ARCHIE SHEPP QUINTET 
MC COYTYNER QUINTET 
TAMIA MARIA “NEW COMRO" 
MANU DIBANGO RIG BAND 
LAURENT COKELAERE 
POLYGRUEL BIG BAND 
HENRI TEXIER aUABTET 
DIZZY GILLESPIE PAQUHD 
[PRIVERA QUINTET 
BIREU LAGRENE QUARTET 
CHRISTIAN ESCOUOE QUARTET 
GARY BURTON QUARTET 
TMP-CHATELET 
TEL 261.19.83 
CH ËT BAKER/ R URTREGER 
P. MICHELDT/A. ROMAND 
BARRY ALTSCHUL'S BRAHMA 
TRID 

MARTIAL SOLAL BIG BAND j 
DANIEL HUMAIR “REUNION"/ 

J. IRA BL00M- 

D. FRIEDMAN/ M. RICHMOND 1 
MICHEL PETRUCCIANi TRIO 
TOSHIKO AKYOSHI/LEW 
TABACKIN BIG BAND 
ETHNIC HERITAGE ENSEMBLE 
RED RODNEY/IRA SULUVAN 
QUINTET 

FRANÇOIS JEANNEAU/ 



théâtres 



Claude MARTINEZ ef 
Paul LEDERMAN 
présentent ou 


((MATIONS SPECTA 

s groupées) 


mu 






det8h30 ■ Sh du mBu 
P/AHQ-BARMM2Z * 
22JWEvs«(œr.«m»3aaM> 


’/ù'i, '/'fi ' i il L !l ’iW 1 \ 1 ! à ■ v. ; ü 


T 

1 

E 

O 



THEATRE DU 

GYMNASE 

Marie Bell 

38, bd Bonne-Nouvelle 


du 


“La fabuleuse aventure” 

GRAND ORCHESTRE DU 


246.7979 



SPLENDID 


LOCATION OUVERTE : Théâtre, Agences 


unir 

Mlf JL ! 
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SPECTACLES 


nnemas 

Les {Oms marqués (♦) «ont Interdits 
C**) a« mp ^ e d ^ treize ans 

La cinémathèque 

CHAILLOT (7&0-24-Z4) 

15 b. : le Cavalier LaOeur. de P.-j 
£“«%: i? ^ : Hommage à gln e 
VIdor2ô Fraternité : 21 h ■ T”aa om 
100 balles, de P. More. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. : _ Pollyanna, de P. Powel ; 


41-4*) ; Marignan- S> (359-92-82) ; 
14 Ju Ole t-Beangren alla. L5* (S7&- 

79-79) ; Majrfalr. 16» (525-27-081. 


— V J. : Gaumont les Halles. ï“ 


pic- M» <542-67-42) ; Gauœont- 
Oonvention, 15» (828 -42-27); 

14 Julltet-Beangrenelle, 15* {575- 
79-78); Broadway, 16* (527-41-lfi) ; 


«23-57-97) : u. g. a - odétm. s* 
C32s-7i^08)'î _ mnmazMUer "V ' ~ (sus- - 
41-181 ; Haleter, 9» (770-13-24) : 

n.G.C.-Gara de Lyon, 12* (343- 


LES INDOMPTABLES (A— 7.o. ), (32^87-23) : Olymplc - Bttfaac, 8* 


Epée -de -Bd la, 5» (337-57-47). 


Francis. 9* {770- 


JEREM1AH JOHNSON (A_, vjo.) ; 33-88); Olymplc-EnLrepôt, M» 1542- 

Stùdlo des Unnülnes, te (354-39-19) - 87-42). 


GARD8 A VUB (Fr) . Gaumont tes 

- Hailfts. 1“ (287-40-70) ; BerUtc. 2* 

(331-56-88) ; Gau- (742-60-33) ; Richelieu, » 1233- 


12- (343-04-87) ; 


01-50) ; üÆC.-GobéllûS. 13* <338- JOHNNY GOT HIS G UN (A-, t.o.) : SUDNIGHT EXPRESS (A, Vf.), 
23—44) j Magie - Convention. 15* La Banque de l'Image. 5* (325- (»*) , Capri. 2® (508-11-59). 


mont-sud, 14* (327-84-50) : Mont- 


ParnagelenB, 14* (329-83-11) ; Gau- 
mont Convention, 15* (828-42-27) ; 
Paramount - Maillot. — 


56-70) ; Quintette, s* (633-79-38) ; 
Colisée. 8* (350-29-48) ; Franco- 
(723-71-11) ; Saint- 


_ 13-20-64)“; ParamouL 
(768-24-24) ; CUeby 


2-39) ; André - Bazin.' 13* (337- LES” MONSTRES (It, v.o.). Studio 


(522-48-01) : Tourelles, 20» (636- LABYRINTHE MAN (A- v.o.) ; 


24) ; Wapler, 18* (522-W-01) ; Gau- 
mont Gambetta. 20* (6S6-1O-90Ï 
LA BIBLE NB FAIT PAS LS MOINE 
(A., v.o.) : Saint-Michel, 5* (328- 
79-17) ; Elyaâee Point Show. 8* 


Lasare-Pasqulsr, 8» (387-35-43) ; 

O-G.C. Gare de Lyon. 12* (343-01- 
S9) : Fauvette, 13» (331-80-74) ; 


il -98). 

PUTAIN D’HISTOIRE 


ils. 5» 1638-25-97) î Publie ls- 

Matlgnon. 8» (339-31-07). ~ " 


l'AHOUB 


dU> Cujas, 5* (354-89-22) ; Bscutial. Convention St-Charles. 13* (379- 
13* (707-38-04). “ “ 


(Fr.) : Quintette, 5* (633-79-38) ; MA FEMME EST UNE SORCIERE MONTY PY THON (SACRE GRAAL 


' (A„ v-O.) : Noctambules. 5* (354- 


17 h. : Cinéma chinois ; Quand là . . . 
montagne sera couverte de feuilles 36-071 
rougw. de Tang Huada et Yu 


Montparnasse - 81 6* 1 544-14-27) , 

Français. 9* (770-33-88) 

-Sud. 14* (327-84-60) ; REGARDS BT SOURIRES (Ang.. LE MEPRIS (Fr.) : Forum, 1" (297- 

aree Pathé. 14* (322-19- w.) : 14-0uiUct-Pamaesc. 6* <326- - - — 

lassions, 14* (329-83-11) ; 58-00) ; Racine, 8* (883-43-71) ; 

— « «icuct-Beaugrenelle, 15“ (575- 14-Ju 111 et- Bastille. Il* <357-90-811. 

(225-87-29). — Y J. : Impérial. 2" 79-79) ; Victor-Hugo. 18» (727-49- REPORTEES (Fr.) : St-Andro-des- 

(742-72-52) ; Studio 28 18* (606- - — — •— — - - * 


et LA YXE DE BRIAN) (Ang., va), 
Ciuny-Ecoles. 5* (534-20-12). 

MU SIC LOYERS (A., v.o.) (••) : 


53-74) ; ■ Studio Logos, 5* {354- Yenddme, ;»*. • (742-97-52) : Saint- 
26-42) ; Olymplc Saint-Germain. 8* Germain ”*” ' 


Les exclusivités 

AGATHA- (Fr.) : Amaon 


BBAU-PEBB (Fr.) (*) : Forum. 1“ 
(297-63-74) ; Paranqoant Odéon. fl* 
(325-59-83) ; Monte-Carlo. 8* 1225- 
09-83) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
58-31) ; Paramount Bastille. 12* 
(343-79-17) : Paramount Gobe U ns. 


(805-51-33). 


75) : Wepler. 18* (S22-46-0Î) ; Oau- 

-umt Gambetta. 20* (83 

GRANDE ZORRO (A., 
erilt*. 2* (742-80-33' - ** 
t* 19)6-38-07) R op. 

OMMB DR FER (Po_ 

dlo de la Harpe, 5* (534-34-83) ; 


. ... Arte. 8* (326-48-18) 

(639-10-96) . El/S T NOTER SLSBPS (A_. vnj 


13* (707-12-28) : Param 


1ERE BLAFARDE 


Lucernalre, 8* (544-67-34) : La Pa- 
— - — (705-12-16) 


Forum. 1** (297-53-74) ; Impérial, 
2* (742-72-52) ; Studio de la Harpe- 
Huchette, 5* (833-08-40) : Elysées- 
Po Lot-Show, 8* (225-87-29) ; Par- 
nassiens. 14* (329-83-11) 

LE SALON DE MUSIQUE Ond.. va): 


(329-90; W : Para- LKS HOMMES PREFERENT 


L'AMANT DB LADY CHATTBRLEY 
(Fr.-Ang.) (•). V ang. : Norman- 
die, 8* (259-42-18) - VJ. : Ü.QjC. 

Opéra, 2- (261-50-32) ; Bergère. 0* 
(770-77-58) ; Bien vende- Montpar- 
nasse. 15* (544-25-02). 

'AMOUR NU (Fr.) Gaumont- 
HaUea, 1» (297-49-70) ; Impérial, 


BELLES. BLONDES ET BRON- 


GBOSSES (Fr.) 1 

IS r , . „ rw _ : Martgnan, 8* (359-92^2) ; 


L’AMOUR NU (Fr.) : Qaumont- 

HaUea, 1» (297-49-70) ; Impérial 
2* (742-72-52) ; Saint-Germain- 

Hue nette, 5* (633-83-20) ; Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Colisée, 
8* (359-29—16) ; Blyséee-Lincoln. B* 
(359 - 36 - 14) ; Sain t- Lazare- Pas- 


Maxéviile, 9* (770-72-86) ; Mistral. 
14» (539-52-43) : Montpamos. 14* 

(327-53-37). 

LA BOUM (Fr.) : Opéra-Nlght. 2* 
(296-62-56). 

CHARULATA. (IniL. V.O.) : Studio 
GSt-le-Cœur. 6° (326-80-251 
LE CHOIX DES ARMES (Fr.) («): 
Paramount Odéon. 6» (325-59-83) ; 
Paramount City, S* (562-43-76) ; 
Paramount opéra. 9* (742-58-31) ; 
Paranw’unt Bastille. 12* (343-79-17); 


Quintette, 5* (833-79-38) ; Blar- TARZAN. L7IOMME-SINGE (A 


(742-80-33) ; 
— _ __ .9-38) : Blar- 

(739-89-33) ; Martgnan, 8* 
i»o-ai-82) ; st-Lazare-Paaqulor, 8* 
(387-35-43) ; Montparnaaae-Patbé. 
14* (322-19-23) ; Gaumont- Conven- 
15* (828-42-27) ; O. G. C.- 


TAIS-TOl QUAND TU PARLES <Fr.- 
Tun.) * Richelieu. 2* (233-56-70) ; 
Marignan, 8* (353-92-82) : Camèo. 
9» (246-88-44) ; Mlramar. 14* (320- 
89-52; ; Paramount- Montparnasse. 


18* (608-34-25) 


62)'* : Smltag». 


(343-04-67); P L.M Salnt-Jacquea. Paramount Galaxie. 13° (580-18-031; EN5EMINOID (A) '(**) V z>. • Blar- 

14* (583-68-42); Gaumout-Couveu- * “ — * ’** - -- — - - 

tlon. 15* (828-42-27) ; Murat. 16* 

;-99-75) ; Cllchy - Pathé. 18* 


(522-48-01) 

L’ANNEE DES TREIZE LUNES (AIL, 
v.o.) (*•) : 14 Juillet- Paraaaae. e* 
(326-58-00) 

A NOUS LA VICTOIRE (A., vn.) 
U.G.C. Danton, 8» (329-42-82) 

Normandie. 8* (359-41-18). — T* 


l Parnasse. 14» 

(32P-9O-10); Paramount Maillot. 17» 
(758-24-24) 

LE DERNIER METRO (Pr.) : Hyséas- 


8* (723-89-23) ; VJ : O.Q.C.- 
upera. 2- (261-50-32) ; Mazé ville. 
9» (770-72-88) : MlatraL 14* (539- 


Llucoln, 8» (359-36-14) 


nton. 6* (328-42- 

. 8* (359-15-71) ; 

vJ. ; Bex. 2* (238-83-93) ; U.GC. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G C. Gare 
de - Lyon. 12* (343-01-59) ; U.GC. 
Gobeiina. 13* (338-23-44) ; Mlra- 
mar, 14» (320-89-52) ; Magic- Con- 
vention, 19* (938-20-84) ; Marat. 
15* (051-99-75) . images. 18* <522- 
47-94) : Sacré tan. 19* (206-71-33). 
THE FOUR SEASONS CA.. V.o.) : 
U.G.C Opéra. 2» (261-50-32) ; 

U.GC Odéon. 6- (325-71-08) ; 
■ U.G.C Rotonde. 6» (833-08-22) ; 
Biarritz. 8* (723-89-23) ; 14-Jull- 


Montparnos. 


(827 - 62 - 37) 


diva (Pr.): Pam 
ELEPHANT MAN <A.. vx>.) : Lucer- 
nalre. 6* (544-57-34) 

“XCALIBUR (A_ v.o.) : StndlD Ou J as. 


IRAN, UN PRINTEMPS EN HIVER let-Bean grenelle. 15* (575-79-79). 


5* (354-15-04) (Fr.’) ; BacurtaL 13* (707-28-04). ROSE (A . fa.) : Bonaparte, 8» 


5» (354-89-22). — 


JAZZ SINGER (A.. 
B* 1226-18-45) 


o.) : MarbeuL TROIS FRERES (ït. 


U.G.a MADAME CLAUDE 3 (Fr.) (•*) : Rio- 


pe 5* (354-34-83) 


Maxé ville, 9 e (770-72-86) ; BecrA- 


Opéra, 2* (742-83-34) ; Morbeuf. _ 

. (225-18-45) : Max é 7111 a 9* (770- 

DEVX FOIS (A., vn.) (•) : Movles, 89-52) : Mlramar. 14» (320-89-52). 


ET LES AUTRES (Fr.) 


Templiers. 3» 


W-5 8) r Para- 


mount-Odôou. 8» (323-58- 63) . _ _ 
bllcla Champs-Elysées. 8* (720-76- 


L’ARME A L’ŒIL (A-, vn.) : Studio (280-43-99) ; 'Quintette. 5» (354- LA MALEDICTION' FIN A L8 (A.) (•) 23) ; Paramount-Opéra, 9* (742- 


Alptaa. 3* (354-39-47) ; Marbauî, 
8* (225-18-45). — VL : Cln'Ac 
Italiens. 2- (298-80-27). 

AU-DELA DU REEL (A-, va.) H : 


35-40); Colisée. 8» (3^-29-48), . ****»*,-*— ~*. «- 

Olymplc Balzac. 8° (561-10-60) ; Ambassade, 8® (359-19-08). 


Cluny-Palace. 5* (354-07-76); 


Calypso. 17» (380-30-1 
VJ. ; Montparnasse 83. 6° 


LB.C. 2» (236-55-54) ; Ber il ta, 
(742-60-33) ; Paqvett 


Gflumont-HaJJes, I* (297-49-70); 14-27) ; Francis. 9* (770-33-88) ; 60-74); Montparnasse - Pathé. 14 • 


Quartier Latin, 5» (328-84-85) ; 

Hautefeullle, 6* (832-79-38) ; Gau- 
mont Champs-Elysées. 8* (359- 

04-67). — VJ. : Capri. 2* (508-11- 

69 ; Français, fl» (770 - 33 - 88) ; __ 

Athéna, 12* (343-00-65) ; Gaumont- mont-HaJJaa, 1» (297-49-70); Riche- 


56-31) ; Paramount- Galaxie. 13* 
““ " ; Paramount -Mont) 
(329-90-10) ; Klnope 

.308-50-50) 

LA VIE CONTINUE (Fr.) : D.l 


(322-19-23); Cllchy - Pathé. 18* Danton. 6* (329-42-62) 

522-46-01) ; Athéna, 12* (343- ” _ A-T-IL UN PILOTE DANS 


00-65) . Convention St-Charles. 15* 


B* (833-97-77) ; vJ. : Paramnnnt- 


MALEVTL (Pr.) : Studio RaspaU. 14* Montparnasse. 14» (329-90-10). 


Sud, 14* (327-84-50) ; Montpar- beu. 2» (233-58-70) ; Saint-Germain MOI CHRISTIANE F. (Ail.) (•) 


nasse-Pathô. 14* (322 - 19 - 23) ; Studio, 5* (633-63-20) ; Haute- 


Cllchy-Pathé. 18* (522-46-01). 


Parâmounc-Oity. S* (562- 


LBS AVENTURIERS DB L'ARCHE (705-12-15); Biarritz. B» (723-69-23); 


feuille, 6* (633-79-38) ; Pasode. 7» 45-76). - VJ. : Marivaux. 2* (298- 


PERDCB (A- ’ 


Martgnan, 8* (359-92-82) ; Français, 


nt-Mon tpamasae. 


Les grandes reprises 

A NOUS LES PETITES ANGLAISES 


6* (633-79-38); PUhllcis Saint- 9» (770 - 33 - 88). 


Germain, 6 e (222-72-80) ; Ermlti 
8* (359-15-71) ; George V. 8 e (5€ 


NETC-VORK. 1997 (A.) 


(343-04-67) ; Fauvette, 13* (331-58- mount-Marlvaux. 2* (296-80-40). 
86); Mistral, 14* (539-52-43); Qlym- OUTLAND (A.) V.a ; Martgnan. 8* 
_ V1 . Blchelien> 2* 


8- (359-53-99) 

.. PORTE LE Vl 

v.o.) ; Blysées-Polnt-Show. 8* 


AUTANT EN EMPORTE LE VENT 


(225-87-29) ; Marbeaf, 8* (225- 

18-45). — VJ. ; Trois- HauBâmann. 


Us 30 MILLIONS v , VTrDDr V* ^ 31 octobte 

de GLADIATOR NiiWILKKL LOCATION ; 


M.cti s. Française PETIT 


DIATOR NANlLHnL LOCATION: 

lAeicHE AMANDIERS 721.1s.8i 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


de grande instance de P aris, 1™ cham- 
bre, 1™ Section du 10 JUIN 198L 
a V. Jacqu es ZSOR NI a assigné 
M. Jean LACOUTUBE et les Editions 
du SEUIL pour, .atteinte 9 aa person- 
nalité. La demande est fondée sur la 
publication, à la pag e 9L 

de Jean LACOUTURE intitulé FRAN- 
ÇOIS MAURIAC, d'une évocation de 
la comparution de celui -ci devant 
une commission parl e m entair e d’en- 
quête sur 1» sévi ces co m m is en 
Algérie. Jean LACOUTURE éc -t a 

Ce « P Le P< ïoi ïr où 11 (François MAU- 
RIAC) dépose, le Président de cet 
organisme est Jacques ISORNI. 1 avo- 
cat de BRASILLACH. Lee regards qui 
se croisent Bout lourds de souvenirs. 
Celui de MAURIAC est seul â tignl- 
fler qu'il y a une fraternité des fusil- 
lés. des torturés, des victimes, mais 
quoi î des Arabes « rebelles ». . des 
communistes... La sang versé était- 11 
donc si pur î & s’écriait DANTON 
au lendemain dea massacres de sep- 
teD1 . l Qxi , en l'espèce, le tribunal relève, 

comme la Cour d’appel dans son arrêt 

du 3 décembre 1980. que si M- LA C ÇU- 
TURE n'a, dans le passage incrimine, 
« divulgué aucun comportement «le- 
vant de la vie privée de Jacques 
ISORNI ». il * invitait le lecteur à 
penser qu'aux yeux de (oelal-cl) tou- 
tes formes de fusillades et de tortu- 
res étalent excusables lorsqu'elles 
avalent pour victimes des Arabes ou 

des communistes » et qu’IT a «com- 

mis une faute Incontestable en pré- 
tendant d’une façon aussi arbitraire 
que péjorative pénétrer J 'Intimité de 
sa conscience et de ses sentiments, 
qui ne pouvaient que lui être tota- 
lement inconnus » — 

Par ce s motifs, le Tribunal. 


bien-fondé de oes allégations 
p stations soit établi en l’êf 
documents produits, suffit à < 
- diffamation contre 


de Henri OURIEL qui 

bée, dés lors que llnter 

nuire à l’honneur et A la considéra- 


tion. de Mme Rose CURI2L résulte 


Sur la diffamation contre Mme Rose 


M. Roland GAI 
de laisser entendre dans le s pa ssa- 
ges précités que Mme Rose C URTET . 
a été étroitement liée à l’action me- 
née par Henri CUBIEL. alors 


celui-ci est présenté comme un agent 
des services secrets soviétiques et 
l'animateur d’un réseau d'aide au 
terrorisme international, sans que le 
bien-fondé de ces allégations et im- 
putations soit établi, porte atteinte 
a l’honneur et è la considération de 
Mme Rose C URTET . ; 

Sur le préjudice «t sa réparation. 

Attendu que Mme Rose CURIEZ, 
subit un double préju dice e n sa qua- 
lité de veuve d'Henri CUBIEL, d’une 
part, et è titre personnel d'antre 




PAR CES MOTIFS 


LE TRIBUNAL 


ta tlon dans tous les exemplaires 
restant en vente de l’ouvrage de 

M. Roland GAUCHER Intitulé 


M. Je an L ACOUTURE et Réseau Curlel ou la Subversion ba- 


ies Editions DU SEUIL u sont rendus 
rapable» d'un- atteinte ^ é^^ a^per- 


aonnallté de M. Jacques ISORNI. 

En conséquence, les cond amn e— 

Four extraite certifié s con for mes par 

M* Christian CH huh-boumia. 

ZSL, avocat a la 


présent Juge ment 


des passages cités par 


Four extraite canin» ccwo™»^ Dit n’y avoir lieu a suppressi on de 
M» Christian CHARRIERE-BOURNA- ji0uvrage de ML Roland GAUCHER 


iii«w ordonne 1 Insertion, dans < 


de garde, d’un encart de couleur 
orange faisant corps avec im et re- 
produisant le texte intégral de la 


présente décision 

Condam ne « lr 
J and GAUCHER e 
des Editions Jean rti-uu. 
& Mme Rose CURQ3L la 
DIX MILLE FRANCS il 
de dommages- in térë 


solidum i> M. Ro- 
ia Société anonyme 


Extraits «Pun jugement Tendu le 

8 Juillet 1981 par le tribunal de 

grande Instance de Paris, 

!«■ chambre - 1" S ection 
AFFAIRE ROSE CURIEL c /Editions 
JEAN PI COLLEC BT ROLAND 

GAUCHER. 

Sur la diffamation contre la de TROIS MILLE FRANCS^ 13 080 
mémoire de Henri CVKŒL 
Attendu qu'en l’espè ce l e fait , 

]£ Roland GAUCHER d’affirmer 

de laisser entendre dans '" 

ges e précitée » de son ^ ^ ^ 

aiw 12 ttanri OTTRCSL ftxt diffamation à leur égard dans le 
des rerneas secre» «mé- livre e l e Réseau Curir' - J - — 
tiques et, en particulier du K.QS. 
qu’li a animé un réseau d alite au 

terrorisme international, sans Que te 


i passa- Mmes YOYCS et Sara b BLAU et de 
re « 1e «M- Maurice BARTB. René ROGNON. 


WANGEN, pour 


Pour extrait conforme : 


MATAHASSO, 


PASSION D’AMOUR (It.) Vjo. : 
U. G c. - Odéon. 9* (325 - 71-08) : 

U. G. a - Blysées, 8» (359-12-15); 

14-JulUet-Bastlllé. U* (357-90-81) ; 
14-JulUet-BeaugreneUe. 15* (573- 
79-79). _ Vf : U.G-C.-Camto. B* 
(246-68-44) ; Mistral. 14* (538- 

52-43) ; BlenvenOe-Montparuasse. 


9» (770-47-55). 

BUTCH CASSIDY BT LE Km 

v.o.) : Parnassiens, 14» (328-83-11). 
CB PLAISIR QU’ON DIT CHARNEL 
(A^ jaI (■) : Paramount- Odéon, 
8» (325-58-83). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD CA-, 
ChampoUlon, 5* (354-51-80) 


e CHRIST S’EST ARRETE A EBOU 

(It, v.o.) ; Studio de l'Etoile, 17» 

15» (544-25-02) (380-19-93) h. sn. 

POLYESTER (A, VÆ.) ; Paramount- CINEMA PAS MORT, MISTER GO- 
“ DART (A- v.o.) ; Vldéoetone, 6» 

1225-60-34). 

LES CRIMINELS (A.. V4>.) (•) : 

Saint - André - des - Arte. 6* (328- 
48-18) ; Elyséas- Lincoln. 8» (359- 
36-14) ; 14 - Juillet - Bastille, II» 

(357-90-81) ; Parnassiens, 14* (329- 


_ ' (236-83-93) ; U.Q.C.- 

Opéra. 2» (261-50-32) ; Bretagne. 8* 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L’ALBUM DB FAMILLE, tibn 
français de Pierre Barouh. — 


Ü.G.C. Danton. 8* (329-42-82). 
- Vf. : Rex. 2» (236-83-93) ’. 
Biarritz. 8» (723-69-23) ; Ca- 
méa 9» (246-66-44) : U.G.C. 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
D.Q.C. Gobellna. 13» (338-23- 
44) ; Montparuos. 14» (327- 
52-37) : Mistral. 14* (539-52- 
43) ; Convention Satat-Cbar- 
lea. 15» (579-83-00) : Murat. 

16* (651-99-75): Faramount- 

Montmartre, 


Paramount- Marivaux, 2* (296- 
80-40) ; Max Llnder, 9* (770- 
40-04) ; Paramount - Galaxie. 
— (580-18-03) ; Paremount- 


Montparnasse. 14* (329-90-10) : 
Convention Saint- Charles. 15* 
(579-33-00) : Paramount- Mont- 
martre. IB* (608-34-25) 

LE JARDINIER, fUm français de 
Jean-Pierre Sentier — Forum. 
1» (297-53-74) ; Haute/eu Ule. 
6» (633-79-38) ; Parnassiens. 


(278 - 47 - 86) : studio Salnt- 

5» (354-50-91) ; P»r- 


i anglais de John Sien. — 

v .o. : Gaumont - Balles, l« 

(297-49-70) ; Cluny-Palace. 5* 
Peramount- 


OdéOD, 6* (325-59-83) ; PubU- 
ele - Elysée*. B» (723-78-33) : 

Marignan. 8» (359-92-82). — 

VJ. : Rex. 2» (236-88-93) : 
U.G.C. Opéra, 2* (281-50-32) ; 

Paramount-Marlvaux. 2* (296- 

80-40) ; Bretagne. 6* (222-57- 

97) ; U.G.C. Ermitage. 8* 
(359-15-71); Paramount- Opéra. 

9» (742-56-31) ; Panunount- 

Eastllle. 12» (343-79-17) ; Fau- 


03) ; Paramount-Orléans. 14» 
«540 - 4 5 - 9 1); Paramount- 
Mpd tparn Asse. 14* (329-90-10); 
Gaumont-Sud. 14* (327-84-50); 
Maglc-Conventlon. 15» (828- 

20-64) : Pasay. 16» (288-82-34) ; 
Paramount- Maillot, 


tre, 18* (606-34-25) î Wepler, 

18» (632-46-01) ; Gaumont- 

Gambetta. 20* (636-10-96). 


LE MARAIS - ST-StVERIN | 
7 PARNASSIENS 




ORANGE SŒC^NIQUE (Ang.. ■ 

(*•) ; Luxembourg, -te (B33-B7-77) ; 
Rotonde. 6» (633-08-22). — Vf.: 
Capri. 2» (508-11-69). 


» (542-67-42). . . 

LA SCANDALEUSE DE BBRUNi (A, 
vc.) : Action Christine, te (325- 
85-78) ;■ "Mac-Mahon. TN (S80- 
24-81). 

SI DISNEY M’ETAIT CONTE (A, 
vf.) : Royale Disney. 8* (365- 

82-06) ; Na poléon . 17» (380-41-40). 

SOUDAIN I/ETE DERNIER (A- 
vjo.) : Olymplc-Halles, te (278- 
34-15). 

TAXI DRIVER (A., vf.) (••) ; Opéra- 
-Nigbt. 2» (296-82-58). 

TO BE OR NOT TO EE (A., v.o.) : 
Noctambules. 5* (354-42-34). 

UN ASSASSIN QUI FASSE (Fr.) 

Bergère.. 9» (770-77-69). 

LES VACANCES DE M. HULOT 
tPr.) : ChampoUlon, te (354-51-60). 

LKS VALSEUSES (Fr.) (•*) : Mont- 
râmes. 2te (337-52-37). 


BARDOT LE PICCOLI 
MEPRIS GODARD 


PlIBUCtS CHAUPSâïSÉES m mss= 

UMUGNAN PATHÉ n ras-) PARAMOUNT 0DÉDN 

CtUNT PALACE ra œt-üs-i BAUU0NT UES HAUJES m cn ssus r 
UGC ERMITAGE w GRAND REX if i^r 
PARAMOÜNTllPÉRA W D0S£~f PARAMOUNT MARIVAUX K 
UGC OPÉRA if PARAMOUNT MONTPARNASSE if ai~- 
BRETAGNE ËnMEtwi if m— — r MAGIC G0HVENI10N if me 
' PARAMOUNT BASTILLE tr PARAMOUNT MONTMARTRE vf 
' WEPLER PATHÉ tt cm-— ■: PARAMOUNT ORLÉANS VF 
GAUMONT SU0 IF mmaaa - PARAMOUNT GALAXIE w 
FAUVETTE IF GAUMONT GAMBETTA VF PARAMOUNT MAILLOT «F I 
PARAMOUNT PASSY vf NEUILLY VILLAGE vf 


) : Luxembourg, 6* (633-97-77). 
v «a. : TroU-Hauasmann, 9* (770- 
47-55). 

LES DIX COMMANDEMENTS (A- 


vf.) ; Trole-Hausamann, 


Jean - Cocteau. 


Clnocbe Saint-Germain, te (533- 


. Odéon, te (325-71-OB); 


Action Christine, . . . __ 

Action La Fayette. 9» (878-80-50). 
HARA-UKI (Jap, v.o.) : Movles, 
!«■ (260-43-99); Action Ecoles, tel 

(325-72-07) ; 14 Juillet-Para ai 

(326-58-00) ; Olymplc - Balsa- 


Bols. 5» (337-57-47). 



& vf r VERSAILLES Cyrano - LA DÉFENSE 4 TEMPS m — a - RUEIL And 
ST-GERMAHI C2L ■ CRÉTEIL Artel ROSNY Artd - MONTREUIL Mélies 
VÉL1ZY Complexe - ARGENTEUIL Gamma SARCELLES Ranades 

AULNAY Parinor - ENGHIEN Français - CERGY PONTOISE PB 
CORBEIL Afcel • PANTIN Carrefour - EVRY Gaumont CHAMPIGNY Pathé 
ORLY Faramount - LA VARENNE Paramount - BUXY Val d’Yenes 
COLOMBES Ctut VIRY-CflATiLLON Calypso MANTES Domino 

MEAUX ■ LES MUREAUX Ctab - CHARTRES Rex COMPÏÈGNE Artd 
CHANT 01Y • FONTAINEBLEAU ■ MELUN - MAffliELAVALLÉE 

ATTENTION : Aux. PUBLIC IS CHAMPS-ÉLYSttS - PARAMOUNT 
MONTPARNASSE . PARAMOUNT ODEON - PARAMOUNT OPERA 
Sôittse, à 13 h. 30 - 15 h. 40 - Il II - 20 h. 20 et 22 h. 


■ ACTUELLEMENT ■ 


GÉRARD DEPAKDIEI 
FAN N Y ARD/W1 ' . ... 


LA FEMME D’A COTE 


un film de - 

FRANÇOIS 

TRUFFÀUT 












Vendredi 16 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


20 b 30 Théâtre : le Charlatan. 

Comédie de B. Laxoourerux Mise en scène 9. Jaffa, 

Vendeurs. ^ fl ^ ïcregt * ftrec P ' Tasnaàe - *** 

22 b 35 C'est arrivé » Hollywood. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 b 35 Feuilleton : Marte Mario. 


De O. Bourdat et 9. ChateL Avec D. Darrleirr, 
M. Blraud, G. LirUgav, A. Feydeau. 

Marie Bonavanture décida da coustrotre m village 
solaire en Normandie. 

21 b 35 A p ostro ph a a. 

Ma gma nfl Littéraire ds B. Pivot. Da pouvoir & la 
tyrannie. 

Avec Mmes C. Clément fia Sultane), M.-P. Le Fol 
(Petit dictionnaire de la domination et du sadisme 
des femmes}. F. Chandernagor (T Allée du rot}, et 
lOl 9. Dard fies Clefs du pouvoir sont dans la 
boite à gants), C- Bournlquel (l'Empire sortis). 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Clnô-club (cycle Prévert} : Les Portas «fa la 


Film françale de M. damé (IMS), avec F. 
aeur, Y. Montand, N. Nattler. S. Reggl&nl, s. Fabre 
(N Rediffusion). 


Tiré de l'argument d'un ballet de Jacques Prévert, 
es film a marqué à la fats l'apogée et la fin du 
e réalisme poétique » selon Préeert et Carné n fut 
victime d’un Injuste échec commercial, malgré la 
qualité de sa mise en scène. Yves Montand p 
débuta au cinéma, dans un râle prévu pour Jean 
Gabin, Nathalie NaMer remplaçant, elle, Marlène 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 V3 - Le nouveau vendredi: Sacrés Pères 

üs reportage de J. -AL pmùuia. 

Une enquête sut les motivations qui poussent t» 
homme à devenu mtsatonnaire. 

21 h 30 Variétés : Aimez-vous Aimé. 

Une émission de P. Martin. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 

Escale A Cape Tovm_. Le point but la Coursa autour 

FRANCE-CULTURE 

20 h, Fernand Léger, le primitif des temps modamea. 

21 £*30, Blaclc'aiid bine: Ozeate, Gascogne. 

22 h 3g, Nuits magnétique» : Badlatopsla. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 b, concert (an direct de Donauaschlngen) : première 
partis. Journées de musique de Donauesohlngen 
1981 : l'orchestre symphonique du Sudweetfunh, la 
Schola Oantorum de Stuttgart, l'Ensemble instru- 
mental, le Studio expérimental Helortch Strobel du 
SudweatfunK. dlr M. Bamert (< Bngf dhruDg » pour 
soprano, six chanteurs, six instrumenta U b tes, or- 
chestra et bande, de P -H. Dit tri oh), avec S. ron 
Osten, soprano ; deuxième partie. Journées de mu- 
sique de Donna esc blngBn 1951. 1961. 1971 : « Poly- 
phonie Z » pour dix -huit chanteurs solistes, de 
P Boulez ■ a Atmosphères, pour orchestre *, de 
XJgeti ; « Klsge ms die Opfer dar Gavait a, de 
O. Halffter. par les solistes et l'Orchestre sympho- 
nique du Sudvestfonk, dlr. H_ Bosbaud. et le Studio 
expérimenta] H. Strobel du Sudwestfunk, du. 
C. Halffter. 

22 h 15. Ouvert In nuit : portraits par petite* touches : 
F. Agueesj. piano (Liszt, B&rtofc) : 23 h 5, Vieilles 
cires . Te quatuor Qalbnlx dans des couvre» de 
J. Haydn : 0 h 5, Jazz Forum. 


19 h 45 Las parte da TF1. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Dramatique s- Jacquou le Croquant 

Les métayers des Nanaac. Réalisation S. Lorenzi, 
avec E. Damain, J. Dannovllle, 0. Moulin. 

21 h SS Automobile : Grand Prix Fl à Las Vegas. 

22 b 30 Sports : Tôlé-looL 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

11 h 50 Journal des souris et des malentendants. 

12 h La vérité est au Tond de la marmite. 

Brochette ds dindonneau. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

Les rhinocéros d'Afrique. 

14 h 25 Les Jeux du stade. 

17 h 20 Récré A 2. 

La bande à Bédé ; La révolte Irlandaise. 

18 h Musique : Ouvertures. 


phologle ; ira c Ateliers d’oet^s s. 


(En liaison avec France -Musique.) Le Nouvel 
Orchestre philharmonique, dîr. P. Sternberg. Inter- 
préta des œuvres de musique maçonnique de 
Mozart (ouverture de ta Flûte enchantée et Sym- 
phonie n° 39). 


18 h 50 Jeu : Des chiffres ai des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les gens d’ici. 

20 h JoumaL 

23 h 35 Téféflbn : Histoire de voyous. 


Opération Primevère, d'après BoUeau-NarceJac. 
ré al. H. -J. Toge!. Avec J. Win ter. J.-M. Thibault, 
M- Su eh. F.-E. Gendron. 

Un mettre chanteur prie à son propre piège. 


Samedi 17 octobre 


17 ne exploration passionnée des perspectives 009- 


La caméra de Jim W ils ou, habitué* à filmer les 
exploits, devient la proie d’une autre caméra. 

23 h 80 JoumaL 

4= CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les leurres. 

UlyBse 31 : Les fleura sauvages ; & 18 h 55. En 
direct du passé : Année 1049. 


Emploi. Qualité dé vis. Liberté. • , 

g h îf Matinée da monde contemporain. .. - ■ 

10 b 45, Démarches avec-, P. Mlbrlamanoa. : Les citée 

de la nuit écarlate. „ __ 

U h Z, La musique prend la parol e : L a récit Implicite 
(Septième symphonie de Beethoven). 

12 b 5, Le Pont des arts. ■ 

14 h. Sons : Chèvres et mouton». - - 

14 h 5. An pays de l'anticyclone : Les Açtffes, côlôhraa 

16 h ZD^ufuTZCd'oi : Portraits ds l'Ita lie au Fésttral 
de Lille (Venise et Naplee an XV ül* siècle). 

17 h 39, Pour mémoire : Relecture (Biaise Pascal). 

19 h a. Jazz A l’ancienne. 

D b 39. Programme non communiqué. 

20 h. Le» Effets surprenants de la sympathie, de 
14 Ruyssen. D’après Marivaux (redttf.). 

21 h 25, Bonnes nouvelles, grands comédien»: c Psycho- 

logie » et « Le Baron ». da K. ManaUôld, hue par 
M. Lonsdala. • 

21 b 55, Ad Ub, avec M- de BretenlL 

22 h 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

8 b 2, Musiques pittoresques et légères : Crimes da 
Luypaërts, Magne, Nicolas, Coatee, Goodvrtn. Dal- 
monte. Livingston, Evans. Borôvlcko, Lac ADe , 
Ferrao. KQnnèke. Lamh. 

7 h 2, Actualité lyrique : L'opérette du Jour,- « Baron 
tzigane », de J. S tramas, dlr. X!. Km tua» ; et Tactna- 
Üté lyrique en France et dans le monda. 

9 6 2. Samedi : magazine da J.-M- D nmla n. « Le 

musicien et le pouvoir religieux a (Mendelnobn, 
Liszt) ; 10 b 15. Enroglatremente historique» et 
rééditions (Haydn, Verdi) : 11 h 43. Musique 

ancienne (Delatende. Charpentier) : 13 h S, .Jazz; 
14 h, M urique contemporaine ; 14 h 45. Acoustique 


Uval d'automne A Parle, en direct de la Sorbonne) : 
c Jalatarangam ». de A_S- Dandapani. 

I h, a Ouverture » (avec Antenne 2) : Musique maçon- 
ni on g de Mozart, par la Nouvel Orchestre philhar- 
monique, dlr. P. Stalnberg. et te chçmir d'hommag 
de Radlo-Prance. dlr. J. Joulnean ; 18 b «. Com- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 fa 35 Emissions régionales. 

12 h Magazine de r aventure. 

12 h 45 Forum Education. 

13 h Journal. 

13 h 30 La monda de Faccorriéoa. 


18 h 10 Trente mllBons d'ara b. 
Le S&lnt-Oyr dre 

18 h 45 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Tout va très bien. 

19 h 20 Emissions régionales. 


19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 55 Dessin animé. 

Ulysse 31 : Heratos. 


Mozart; l'ouverture des » Vêpres siciliennes-^ at 
un extrait de c la Force du destin ». de Verdi; 
« C&vallerla rustteana. intermezzo ». de Mascagnl ; 
un extrait de « Suor Ange lira» » et de c laToaoa ». 
de Pucclnl : l'ouverture et un extrait de «Tannbafi- 
aer », de Wagner ; un extrait le « TUrandot » et Oc 
« Manon Lescaut », de Pueclnl, par l'O rchestre 
symphonique de Chicago, dlr. J. Levtaa, avec 
L. Price, soprano. 

2 b 30, Ouvert la nuit : Le temps suspendu— par 


Officiers ministériels 


TRIBUNES ET DÉBATS 


ET VENTES 


ADJUDICATION 


au Palais de Justice de BOBIGNY, 


Vante au Palais de Justice à BOBIGNY ( Selne-Saln t-Denls) 
Le MARDI 27 OCTOBRE 1381, à 13 heures 20 - EN 4 LOTS 


PRoTrIÉTÉ I ler ■ PROPRIÉTÉ à LA COURNEUVE (93) 


divisé en logement, buanderie, sous- 
sol, garage ait cour. Contenance totale 
1 are, 50 oentlarea. Bise A 

N0ISY-LR-SEC (93) 

1 Ms, allée du' Moulin-H arvy 
MXSB A PRIX : 1 90.909 FRANCS 
S'adr. è M® Bernard ETIENNE, mem- 
bre de l a 8.C-P-A BTD0VNE, DORE, 
WABET-ETIENNE, avocat au Barreau 
de Selne-Saln t-Danls, demeurant au 
11. rue du Œ-Leclare. 93110 BOSNY- 






Rue des Francs-Tireurs, numéro 29 

MIS£ A PRIX : 111.100 FRANCS 
T, 3% 4* LOTS - PARCELLES DE TERRE 

Uses commune de SAINT-GEMMB-MORONVAL (28) 

MISES A PRIX ; 2* lof, 5.000 F ; 3» et 4« lofs, 5.511 F 

S'adresser à 1 : M* Gérard LE LAXDIER. av. & PARIS, 17". 3. rue Théodore- 
de-Ban villa. TéL : 827-74-10 - M" CUEVHOT, av. è PARIS, 8". 8. rue 
Troncbet. TéL : 742-31-15 - M" ALEMANT. av. & BOBIGNY, 9 à 19, rue 
du Chemin- Vart - M" MAARBK, av. à PARIS, 5. rue Margueritte - Etude 
de M" GARNIER, sjrud., 3. rue de Furatenberg - Bt a/Ileux pour visiter 


Vente au Palais de Justice de Nanterre. Mercredi 28 octobre 1981, & 14 h. 

IMMEUBLE à COLOMBES (Hants-de-Seine) 

U, rua du Préaldant-Balvadar-AHande 

MISE à PRIX: 1000000 de FRANCS 

S'adresser jy|Q BOISSH avocat. M^roe^Jî te-Anna. PARIS 


PROPRIÉTÉ à UMETZ-VILLEZ 78720 

33, rue sur la Tour et TERRAIN au 46 bis 

Mise à Prix : 550.000 F. S'adr. M* A. GEHÏÏ IAÜMNÎ, avocat 

130, rue de Rivoli. 75001 PARIS - M* BOüDRlOT, avocat, 55. boni. 
Maleaherbes, 75008 PARIS, et à tous avocats postulant près les 
Tribunaux de PARIS. BOBIGNY. CRETEIL et NANTERRE. 






SAMEDI 17 OCTOBRE 
— M. Christian Goux, député 
socialiste du Vax, président de 
la commission des finances de r 
l'Assemblée nationale. M. François I 
Delachaux, président de lTfrüon ] 
patronale des Hauts-de-Seine, I 


8 h. 30 

DIMANCHE 18 OCTOBRE 

_ M. Jean-Maxime Lévèoue, 

P.-D.G. du Crédit commercial de 
France, est l'invité de l’émission 
«R.TJi.-fe Monde v. h 18 h. 15. 
— M. François Ceyrac. prési- 


• RECTIFICATIF. — Les neuf 
membres de la haute autorité 
dont la création est préconisée. 


aurait à arbitrer entre les divers 
organismes dont efle -aurait la 


PRESSE 


Le régime des aides publiques 
serait «réformé en profondeur» 


Le gouvernement envisage a une 
réforme en profondeur du régime 
de la presse et des aides publi- 
ques à Ven semble des organes de 
presse », a déclaré, jeudi 15 octo- 
bre, devant la commission des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales de l'Assemblée, M. Geor- 
ges FUUoud, ministre de la 
communication. L'ambition de la 
réforme, précise un communiqué, 
porte sur trois points : 

1) Revoir le régime des aides 
publiques & te presse sous toutes 
ses formes (régime fiscal, aides 
directes et Indirectes) ; 

2) Adapter aux exigences du 
vingtième siècle une législation 
incomplète et Inadaptée ; 

3) Définir un statut de l'entre- 
prise de presse pour maintenir 
la justification de l'intervention 
des pouvoirs publics. 

La réforme des aides de l'Etat 
& la presse qui est envisagée 
reposerait sur le principe de la 
spécificité des entreprises de 
presse. «En contrepartie d’aides 
diverses de l’Etat, a ajouté 
U. FilUoud, les entreprises de 
presse qui le souhaiteraient pour- 


raient être soumises d un véri- 
table statut comportant des 
contraintes de service publie et 
social n va de soi que les entre- 
prises qui. ne contribuant nulle- 
ment à la confrontation des idées, 
ne souscriraient pas à un tel 
statut, ne recevraient aucune aide 
de l’Etat. » 

Le ministre de la communica- 
tion a confirmé qu’un fonds d’aide 
aux quotidiens nationaux à fai- 
bles ressources publicitaires sera 
mis en plaça H sera alimenté par 
un prélèvement sur iea ressources 
publicitaires de la télévision 
(10 millions de francs). Trois ou 
quatre titres devraient, en béné- 
ficier. Les modalités dé réparti- 


tion testent , à préciser, notam- 
ment en collaboration avec le 
Parlement. 

M. FUlioud estime que la créa- 
tion d’us organisme de péréqua- 
tion en faveur des quotidiens à 
faibles ressources n’obérera èn 
rien las recettes tirées de la pu- 
blicité par les chaînes de télé* 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 

AGENDA 

prop. COMM. capitaux 


UigH- UIqkT.T.C 

71.00 83.50 

2 1.00 24,70 

46.00 56.45 

48.00 58.4S 

48.00 56.45 

140.00 164.64 


Annonces coures 


ANNONCES ENCADREES 
OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Ifm/coL 

40.00 47.04 

12.00 14.10 

31.00 36.45 

31.00 36.45 

31.00 35,45 



























































MAC ! V: CEÎA:- 







ESfOTHOBS^I 



ENVIRONNEMENT 

SUR LES CINQ SITES DE CENTRALES « GELÉS > PAR LE GOUVERNEMENT 

Soixante-cinq conseils municipaux sont appelés 
à se prononcer pour ou contre le nucléaire 


Fàiis et projets 


PAS D'ARGENT MES OFFICES SOLUTION EN VUE 

POUR U LIAISON FLUVIALE DE PLANIFICATION AU TOURING CLUB 

RHIN-RHONE. AGRICOLE EN PROVENCE. DE FRANCE. 


Après avoir été traité aai niveau la phis élevé, 
le débat nucléaire redescend xàla base ». Soixante- 
cinq communes vont, en effet , avoir à délibérer 
dans les jours qui viennent pour décider si oui ou 
no» ailes acceptent la construction dune centrale 

Elle touche les cinq sites qui n'a pas encore » 


nucléaire dans leur secteur. Le premier ministre, 
M. Pierre Mauroy , vient d’envoyer aux préfets 
une lettre dans laquelle û indique dans quelles 
conditions cette nouvelle consultation doit être 
organisée. 

Heu. une dizaine redonenra certainement son feu vert, 


avalent ôté gelés par le gouverne- de communes auront «ans doute & comme il l’avait déjà fait. Quant aux 
ment en attendant l'approbation par donner leur avis. Le conseil régional douze communes alentour sur te tar- 
te Parlement du programme énergé- de Poitou-Charente est aux mains riloire desquelles' l’enquête publique 
tique. On sait que sur les neuf réac- du parti socialiste. avait également eu lieu, leur avis 

teurs qui devaient être mis en chan- Dans la région de Golfech, agitée 081 Partagé. Les députés socialistes 
Her en 1962 et 1383, le gouvernement ^ mouïomentt contradictoires, le 3“' «"* *é élue dans le secteur lors 
n'en a retenu que six. Les trais résultat de le consultation est actuBl- dM dernières législaüvss avaient tous 


Répondant le 9 octobre à une 
question orale de M. Antoine 
Gissinger, dépoté R-P-R- du Haut- 
Rhin, M. Charles Fiterman, mi- 
nistre des transports a donné les 
précisions suivantes sur l’avenir 
de la liaison fluviale à grand 
gabarit Rhin-Rhône. 

c Le gouvernement, a expliqué 


réacteurs abandonnée ou remis S plus lement Imprévisible 


fait campagne contra Cattenom. En 
revanche, le conseil régional, encore 


tard doivent donc se situer sur l'un . . revanche, le conseil régional, encore 

des cinq sites gelés : Clvaux dans ™i K nnmhra acquis Bn "“J 0 ^ à l 'ex-programme 

la Vienne, Golfech en Tam-et-Garon- JJÏ 'wcléaire de M. Giscard d'Estalng, 

ne. Chooz dans tes Ardennes, Catte- se énoncera, à coup sûr peur la 

nom en Moselle et Le Pellerln en J?!'”. "J**?? construction des quatre réacteurs 

Loi re-Allan tique. prévus pour te site. U 

Plutôt que d'en décider lui-même. Ï^L-2! i a non plus te gouvernement ne paraît 

le gouvernement préfère reprendre le m,,on “ comre » a , pas disposé à écouter les doléances 

poul des populations concernées. * c ^ ooz * le conseil municipal s’est des Luxembourgeois et des Alle- 

Aussi tous les conseils municipaux tou i°ura prononcé contre te construc- mands habitent en grand nombre A 

sur te territoire desquels avaient ôté de nouveaux réacteurs, mais proximité du site, 

ou devaient être ouverts les regis- ***** communes auront à Etfin eu Peflterln, sur l 'estuaire de 

Iras d'enquête publique sont appelés ? 01 ™ er Ieur se " t,mOTL D ® Vl °j®" ts la Loire, la municipalité a toulours 
à délibérer à nouveau. aw ^ ent "™ arquô Jj? dérDU " manifesté une opposition totale à 

En cas de refus, fl appartiendra aux te ^ B ?L 0 d ^ lenquêtepüb iquoen r édification de la centrale de môme 

conseils régionaux de trancher. Si mal 19 *\ 1 * “"f* 1 «S*" 1 C ^ am ~ que plusieurs communes voisines et 

leur avis est lui aussi défavorable Pf3ne-ftrdennes a majorité giscar- |a vWa de NantB3 L'enqu&ta publique 

et si te gouvernement estime que la 30 p . ron ?'^^. poUf ta . C8It * s'était déroulée sur douze communes 


par le régime précédent, mais Que 
les décisions à prendre dans ce 
domaine devaient se porter dans 
le devenir à long terme. (7est 
pourquoi il a été décidé de pré- 
parer un schéma directeur des- 
tiné à. éclairer les priorités et à 
préciser Je volume de ressources à 


rité dans le cadre Au futur 
schéma directeur des voies navi- 
gables, ainsi que les moyens 
de son financement, et donc 


En prenant ses fonctions de 
président du conseil régional de 
Provence - Alpes -Côte d'Azur, 
M. Michel Peaet (F JS.) a Insisté 
sur la place qu'il entendait don- 
ner à l'agricudaue provençale 
« activité de tout premier plan, 
indispensable à l’économie régio- 
nale ». Le nouveau président qui 
succède à M. Gaston Deffèrre, 
& précisé qu'ü entendait poursui- 
vre activement la politique d’aide 
et de rattrapage, qui s'est concré- 
tisée depuis 1978 par un. plan 
quinquennal élaboré en concer- 
tation avec les professionnels et 
concernant les investissements, la 
formation professionnelle, les 
actions commerciales, les Innova- 
tions technologiques et le mar- 
ché foncier. 

Le bureau méridional, outil d'in- 
tervention du conseil régional 
Provence-Alpes-Côte d'Azur en 
matière agricole, prépare la 
« tranche 1982 » du pian d’aide 
et de rattrapage. D'ici décembre, 
plusieurs réunions de travail vont 


le Touring-Cltrb de France 
(T.C.F.). mis en règlement judi- 
ciaire le 12 juin dernier, < est 


turaüon rigoureux », affirme-t-on 
au siège du T.CJF. 

La dernière saison a été banne 
— sept cent, mille voyages vendus 


et progression de cent mille 
entrées dans les campings, mais 
le plan de restructuration qui 


vient d’être mis au point par 
l’administrateur judiciaire en 
charge du dossier, M' Marie- 
Tbérese Guignier. ne fait pas 


déficitaires, mineures, telles que 
l’assistance judiciaire. Le groupe 
Havas reprend la participation 
du T.CJ. au sein du groupement 
d’intérêt économique de voyages 
« Bu te tour », le Touring se réser- 
vant Ja seule production de 
voyages c typiquement T.C-F-, 
proposés au coup par coup hors 


si que ceux des syndi- 
cats. En. février 1982. les élus 
régionaux arrêteront les priorités. 


centrale est néanmoins Indispensable, 

1 le Parlement sera à son tour saisi. Le gouvernement, en tout cas, ne nal actuellement aux moins de i'op- 
dane un délai d'un mois. paraît guère disposé à tenir , compte position devrait, s'H est consulté, 

A Clvaux, où l'enquête publique de l’opposition déclarée des popu- dire oui à la centrale, pourtant l'une 

__ ■ laiterie belges qui habitent de l’autre des plus mal placée de France 

côté de la frontière, à quelques kilo- compte tenu de sa proximité avec 

mètres et en aval de la centrale. ses quatre cent rnHIe habitants de 

■ EJ M A Cattenom, te conseil municipal l'agglomération nantai&e. 


s'était déroulée sur douze communes 
en juin 1977, mais le conseil réglât 
nal actuellement aux moins de i'op- 


prévu de crédits d’investissement taü et viande. « H ne s'agit pas 
sur la liaison Rhin-Rhône. Les de créer de nouveaux organismes 


SPORTS 


AUTOMOBILISME 
MORT DE PHHiPPE ÉTANŒUN 

Comme Louis Ciüron, son 


Philippe EtanoeUn, la tête cher- 
cheuse des bondes de course, est I 
mort . dans son lit. Sa cüspari- I 


ceux qui l'avalent connu dans les I 


rement Phi -Phi et oh sa sflfaouette 
courbée derrière le saute -vent, 
coiffée d'une casquette retournée, 
lui composait déjà une figure ori- 
ginale sur les circuits automobiles. 

Et an col in courait en profes- 
sionnel indépendant, sur toutes 


d'avant -guerre, où 11 s'ég 
Benoist, Diva et Dreyfus, 
grands rivaux WimiDe. et 


ment fougueux dans les courses 
de vitesse, il était capable d'une 
parfaite maîtrise, ainsi qu’en 
témoigna sa victoire dans les 
Vingt -Quatre Heures du Mans 
1S34 aux côtés de Luigi CfairattL 
Après la guère, EtanoeUn avait 
repris la compétition aux com- 
mandes d'une grosse 4,5 litres 
Talbot sur laqueïte nous l’avioins 
vu courir gaïusfdement en 1950 


sur le dirait des Essarts, pour la 
fierté de ses compatriotes roan- 
nais. Avec son nom fulgurant, ses 
yeux clairs d'avaleur d’espace, son 
masque gondolé comme une huile 
de Bacon, EtanoeUn aura bravé 
mlBe morts sans succomber au 
sort tragique de tant de ses cama- 
rades. Saluons ce «fou du vo lant» 
pour lequel une journée de course 
rot toujours une fëücité grisante, 
janBis sa dernière heure- — O. M. 
AUTOMOBILISME . — Le pacte 
italien de formule 1, Riccardo 
JPatrese, comparaîtra le 28 oc- 
tobre devant le tribunal correc- 
tionnel de Milan pour répondre 
(Tun homicide par imprudence 
à la suite de l'accident qtp 
' avait coûté la vie au Suédois 


mis en place, de façon à ne pas 
porter préjudice aux agriculteurs 


auteurs, au besoin de « revenir 
aux sources » par le développe- 
ment des activités associatives » 
et de quitter « le chemin trop 
commercial » sur lequel le T.CJ. 
avait été, selon de nombreux 
sociétaires, engagés par ses diri- 
geants. 

LE NOUVEAU RÉGIME 
MES AIDES RÉGIONALES. 


face à des crises. » — fCorresp.) 


neuf témoins sont attendus à 
l a barre dont de nombreux pi- 
lotes de formule X. — (AJJP.) 

JEUX OLYMPIQUES. — L* Pa- 
iement européen a voté, le 

dép tüé français Gérard Israël 
demandant rétablissement per- 
manent des Jeux olympiques en 
Grèce. Cette éventualité avait 
été repoussée par le congrès du 
Comi& mternattonal dtoavpupœ 
réuni lé mois dernier à Baden- 
Baden. La motion panetnen- 
taire demande également une 
révision des règlements en vue 
dreUmmer c toute expression de 
chauvinisme national ». 

BASKET-BALL. — L’équipe 

VtBmrbanmÿ a été battue 
dans sàsaüe. 105 à 98, par 
eeüe de Barcelone, le 15 octobre 
en match aller du deuxième 
tour de la coupe d’Europe des 
clubs champions. 



des économies régionales, le 
15 octobre à Besançon, M. Michel 
Rocard, ministre d’Etat chargé 
du plan et de l’aménagement du 
territoire, a précisé {nos der- 
nières éditions de jeudi) quel 
allait être le nouveau régime des 
aides régionales qui interviendra 


liions et établissant des critères 
rigoureux. 

Les aides régionales s’établi- 
ront autour de trois niveaux de 
rtàrigien r : —le . niveau - national 


plus importants des grands 


tionnelles d’encouragement aux 
implantations industrielles ; un 
niveau régional décentralisé au- 


projêts de nature à intéresser 
une commune (trente emplois 
an maximum) où l’aide serait 
attribuée sur une enveloppe de 


FACE-A-FACE ENTRE PARIS 
ET LES PARISIENS. 

Depuis quatre ans, Paris — 
comme toutes les viEcs de France 

— a un maire. C’est l’occasion de 
dresser le bilan de l’action de la 
municipalité dirigé© par M. Jac- 
ques Chirac. D’autant que la 
bataille des prochaines munici- 
pales commence A agiter de nom- 
breux esprits. 

Correspondance municipale — 
revue mensuelle de l'Association 
pour la démocatie et l’éducation 
locale et sociale (94, rue Notre- 
Dame- des -Champs, 75006 Paris) 

— publie un numéro spécial, les 
( Parisiens face à Paris, auquel ont 

collaboré la plate-forme des 
comités parisiens et la fédération 
de Paris de la confédératknï syn- 
dicale du cadre de vie. 

Outre 2a présentation des élé- 
ments du dossier Des Institutions, 


l’aide sociale. 

■ les lecteurs de ce dossier ne 
doivent toutefois pas oublier que 
les auteurs ne sont pas des amis 
politiques de M. Chirac. Us ne 
s’en cachent d’ailleurs pas, puis- 


tueUes à la nécessité de la 
concertation ». Un langage qui 
ne pourra que satisfaire M, Geor- 
ges Sarre, le leader socialiste à 
l’Hôtel de ville. 

• Une étude sur Ta ceinture 
de sécurité. — Selon une étude 
de l’Organisme national de sécu- 


sur deux cents accidents), le 


avant qui. postent la ceinture de 


ceinture de sécurité s n’aggrave 
pas le sort des occupants des 
places avant ». 

Citant l'Académie de méde- 
cine, l’Onser estime qu’ « Ü Wy 
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TOTAL. 


La grève continue 
à Renault -Billancourt' 


Aux ateilers 12 (presses). 
74 (montage mécanique) et 

54 (entretien mécanique et ftmde- 


greve ee puiuaumu. ’rrraTxT 
16 octobre. La journée d’action 
organisée le 15 octobre sur I en - 
semble de la Régie par lés syn- 
dicats C.G.T., CF.D.T-, F.O. et 
CJ.T.C, a été marquée par aes 
arrêts de travail diversement sui- 
vis (cf. nos éditions du 16 oc- 
tobre). 

Aiwd, la participation a-t-elle 
été, selon la . direction, à Billan- 
court de 20 à 25%. à Sandouville 
de 30 %. à Cléon de 10 %, à Flins 
Grand-Couronne de 4 %. et a 


>reiix de 20 

Selon la C.G.T, dans les divers 
tablLssements du groupe, entre 
0 % et 90 % du personnel a 
lébrayé, sauf à Oléon où te ponr- 
entage de grévistes a été de 
0 %. Au Ma n s, des arrêts de trav - 
ail avaient eu Heu le 14 octobre, 

uhris par 50 % du personnel - ... 

don la dirBctKm. M- profit des assurée, de la oompo- 

m. secrétaire national du parti K.. -> <- — » 

jdaliste a, le 15 octobre, déclaré 
ans un communiqué que le P -S. 
souhaite vivement yuc 
snf dans les plus brefs délais 
te réelles -négociations, rendant 
ï Renault le rôle gui a pu être le 
«en de promotion du progrès 
octal*. 

D'autres conflits ■■ 

A Paris, plusieurs influera 
d'employés de banque ont défilé, 

_ -- à l’ai 


bloqué pendant plus d*une heure 
deux trains venant de Toulouse 
et de Bayonne. ■ 

. En Se&u-Satnt-Denix, des dslê- 
gâtions du personnel de la Caisse 
d’nssurance- maladie ont. a 1 appel 
de la C.G.T., occupé le 14 octobre 
la du conseil de cette caisse. 
Ha demandaient l’ouverture de 
* véritables négociations avec les 
pouvoirs publics pour h rtuBjn 
place de la dépaTtementaUsation » 
avec les représentants des orga- 
nisations syndicales et des assu- 
Tés « pour faire échec aux ma- 
nœuvres du CJNJPJP.». 

Rappelons que la C.G.T. est la 
seule organisation à ne pas avoir 
signé le protocole d’aocord du 
6 octobre sur le ré-emr T ''- 
salariés de l'ancienne cal — 
maire de la région parisienne 


1980. La concertation ouverte avec 
les pouvoirs publics qui envtea- 

r t l’abrogation des ordonnances 
1967 et la modification, au 


sïàan des conseils des caisses, à 
amené la C.G.T. à changer 


«“ÏT»te;T M de * 

C.G.T. et de la CM. T. pour 
obtenir des augmentations de 
salaires et une réduction de la 
durée du travail à trente-cinq 
heures hebdomadaires. 

A Saint - Gmtdans (Haute- 
Goionne). selon notre eorreepon- 
dante, les forces de police sont 
intervenues, dans la nuit du 14 
au 15 octobre, pour libérer trois 
dirigeants — dont le P.-D.G» — 
de «La Cellulose du Rhône» qui 
étaient retenus, depuis le 14 oc- 
tobre au matin par une centaine 
de salariés pour obtenir L’ouver- 
ture de négociations sur les re- 


positions. 

Ailleurs, d'autres conflits ont 
Pour la défense de l’emploi à Ba~ 
gneaux-sur-Lotng (Seine-et-Mar- 
ne) chez Comiry-France, à Fou- 
gères (Illo-et-Vllaine) , à la pape- 
terie de La Chap elle-D arblay 
(Seine-Maritime) . pour de meil- 
leures condition de travail à 
l'Agence nationale pour, remploi 
de la région parisienne, pour des 
augmentations de salaires au 
chantier de construction de la 
Centrale de Gruas (Ardèche); 
ainsi qu'aux Courriers du Midi 
(transporte) et pour l’obtention 
de contrats de travail chez les 
travailleurs immigrés « sans 
pi ers » de Parité C (dlstribt 
de prospectus. Parte). 

Au chantier de la. centrale 
nucléaire de Cruas (Ardèche) 
r accès est bloqué depuis jeudi 
matin 15 octobre par les ouvriers 
— grève de l’une des entreprises 


participant aux- -travaux. Cent 
cinquante salariés de la société 
Boccard, chargés de l’installation 
des tuyauteries, ont entrepris 


éradications présentées par la cette action pour 


3.G.T. et la CF.D.T. Statuant en 
référé, mercredi après-midi, le 
tribunal de grande instance avait 
«clamé à la fois la libération- des 
iirigeante et la libre accès de 
tagine, occupée depuis le' m a t in . 

Le 15 octobre, les grévistes ont 


revendications (augmenU» 
salaire, amélioration des frais -- 
déplacement, attribution d’un 
tr eizième mois. Une entrevue était 
prévue jeudi après-midi entre le 
syndicat C.G.T., aeul représenté, 
et la direction.- 


M. Jea n Auroux présenté le < programme d'aide 
à la c réation d'emplois d'initiative locale» 

36000 francs pur on pour chacun 
des 15000 postes envisagés 


M jean Aurons, ministre du 
travail, a présenté, devant la 


presse, le 15 octobre, son «pro- 
gramme d’aide à la création a em- 
plois d'initiative locale ». Ce pan. 


gramme d’aide à la création d’i 

plais * — T “ “ n 

adopté 

du 10 juin, iKWW? “*r=r- — 

cinq mille emplois en 1981 (lœ 


M. Duport, nouveau directeur de 

^ Le programme est dès à présent 
opérationnel, a précisé le minis- 
tre. Plusieurs associations, dont 


crédits nécessaires sont inscrite a 
la loi de finances rectificative), 
et de dix mille emplois, en 1982 
(le projet de budget pour lan 
prochain le prévoit). 

L’aide accordée est de trente- 
six mille francs par an et par 
emploi créé à plein temps de 
’ est également suscep- 


ubted’aide). Elle est non renou- 
velable et non cumulable avec 
d’autres aides directes à la créa- 
tion d’emploi. Le programme coû- 
terait 500 millions de franœ. 
S’inscrivant « la lutte gene- 

rale contre le chômage », selon 
M. Auroux, il s’inspire — «n 
l’élargissant — de Jfr— *-■ 


poKc/o des emplois d’ut 
lective créés entre octo«*o — — 
et septembre 1981. Il reste, en 
effet, destiné aux personnes sans 
emploL Tout organisme doté de 
la personnalité morale, les éta- 
blissements publics régionaux, 
les collectivités locales ou les syn- 
dicats mixtes peuvent en bénen- 


Un caractère 
durable 

Encore faut-il que ©es emplois 
«tant un caractère durable. les 
préfets, via les directions dépar- 
tementales de la main-d’œuvre et 
de remploi, décideront de l’octroi 
de l'aide. Ils seront assistés de 
groupes départementaux- compo- 


• Le déblocage des vins 
italiens mis sous douane. — Les 
organisations agricoles italiennes 
ont exprimé, le jeudi 15 octobre, 
leurs préoccupations à la suite 
de l’accord pour le règleme nt du 
contentieux vinioole franco-ita- 
lien qui vient d’intervenir entre 
les gouvernements des deux 
pays. Cet accord est jugé « défa- 
vorable à l’Italie » par les diri- 
geants de la principale centrale 
italienne, la Confagriooltuie- 
L'accord, estime-t-on, ne tient 
aucun compte des d o m ma ges 
subis par les viticulteurs de la 
péninsule, alors qu'il est jjrévu 
un financement par la CJ5-E-, 
donc partiellement au moins, 
par le contribuable italien des 
frais de stockage des vins Jta- 
en France pendant la durée 
du conflit. 


M. GAUMÉ (C.G.T.) : la démission de M. Moynw erderaftps 
rend urgente la « prescription des exduâes ». 

m Gérard Gaumè, membre du instances, de 
cSETet sÿlaliste. 

STa adrressê la déclaration CÆ*. &£n7$£ £ 

ment du» proces sus denwrçma^ 

æ& m '%ESSeî SV»— > : 

ms tuctiStm. respertfe commentant la démisslon-âu 

dons leur oryasusationet OmaU J^SconJSdéral de la CÆÏ.'de 
mouvement syndical rt ouvrier. ysaynsA étrde Mme Qfilee. te 
» Je me reconnais ioïigj laaStrargénéral de ia conttdè- 
chôment stfps ontiMgîJÎJ SSJn a souligné que « I nërjÛS. 
dans le contexte d’une interne survient sur la base ie.üper - . 

bataille politique, pour aences de touffue date c_)- Elle, 

mie de ta C.G.T. et les orienta- dam une-certain* XM-- 

tians dcmocTatwesetnçdUures JJ*™, positions oaTel é 

de son Quarante™ ««g™- dSeùtées et rejetées ver le menti 

, leur déport et oertdtodé national <_>: Personne 

cisions relatives à *? dœnstaC.G.T. ne leur a demandé 

%s%‘Z n £e£o?d?Z « ^donner leurs resyonnM- 
eémpte sfteetae. dans toutes ses mes. v ■■ ■ 


^detol CCI onn aires, d’élns locaux 
et de représentants d'associations. 
— — --c leurs prioritaires, de 
utilité sociale, ont été 


iéfixüs, tête* "ht garde de 
enfants, l’animation coltuztsuc, a. 
protection de l’environnement, etc.. 

L'orientation du programme a a nmpot 
été confiée â un groupe inter- rfe 50 % 
ministériel, sous l'autorité, du pre- 
mier ministre, rt présidé par 


• La taxe sur «...i»»™ 
d’assurances, proposée par la 
^i-immîtaginn des finances de l'As- 
semblée nationale afin .de com- 
penser en partie les allége ment s 
-fiscaux envisagés . (le Monde du 
14 octobre), est au taux de 
05 pour müle sur le montant des 
provisions techniques, et non de 
05 pour cent, comme il a été écrit 
à La suite d’une coquille. Ce pré- 
lèvement exceptionnel ne frappe- 
rait que les compagnies soumises 


ÉPARGNE 

L'égalité de 1 
et ceux de la Caisse 

M. Mauroy a donné im arà 
favorable au rétablissement de 
l'égalité de traitement' entre tes 
livrets «bleus» du Crédit 
et ceux de la Caisse d’épargne, 
â déclaré, mercredi 15 octota^ 
M. Théo Braun, président delà 
Confédération nationale du cré- 
dit' mutuel, à sa sortie de l'hôtel 
Matignon. A la fin novembre 1979, 
■M. Monory, ministre de léccmo- 
mle. avait «décroché-» l'évolution 
du plafond des dépôts sur les ■ 
livrets du Crédit mutuel, main- 
tenu. depuis cette, date,. _ a 
4 000 F au-dessous de celui des 
Caisses d'épargne (45 000 J contre 
49 000 F actuellement). Cette 
mesure, prise pour frei ner te 
développement du Crédit mutuel 
jugé trop rapide, avait été 
accueillie avec colère par les diri- 
geants de ce réseau. Reçu Im- 
promptu par M. Mauroy. M- Braun 
a précisé que ©et accord de- prin- 
cipe permettra de relever de 
45 000 F à 49 000 F le plafond des 
dépôts sur les livrets «Meus». 


n être rétablie 

En contrepartie, le ttédH; mrtràil 
augmentera sa participation s 
f inancement des collectivités 
locales, limitée jusqu’a méaroti i 
50% de l’excédent .des. dépôts 
les retraite, e'est-à-dire- sur.. la 
collecte nouvelle. . 

En outre, après lénnomte, m 
relèvement de_'7j60 8^% 


d u vendredi lS octobre» 
la caisse des dépôts, relève - tes 
taux de ses prêts aux collec- 
tivités locales «ï aux’ or^nlsmes 
de logement social, portes. teS- 
pectivement de 9 % et 10. % 
ïl<Mra:%.e& 1X25 %te.et de .8,6tt% 
à 10 %- Cette hausse, qui résulte 
de renchérissement de ressources 
dé la Caisse des dépôt», eséenüél- 
lement lœ dépôts' Ides.. Crtssps 
d’épargne, est « aussi limitée qt» 


l’économie ec aes 

« compte tera dè la destmaiaen 

• prêts, dont conditions 




Moi i’aime pa.s Ic-^ l\igno!i.'> «.jui rouk-nt 
Jos in(\anK|iicv 

I.c-s din>nK‘' qui la ranKiu/ru: et rien v.lan> 
le ventre, ea ne nie branehé pa>. Pa> plu-' pue 
ks voitures vendues ave», eravate, costume n\.'i> 
pièces, attaché-ca^i.:. st\le jeune-cada-^l', nunupue. 


l’aime être à l'aise dans mes baskets. J’ai un vieux 
faible pour le vrai confort, côté conduite, pour les 
moteurs qui déménagent, côté plaisir, et pour l’espace, 
côté copains... Un vieux faible pour la CX, quoi... 

Et comme en plus elle est plutôt girortde à 
regarder, f achète ! (Jacques Dutronc) 


«I 

-«s. 
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CAMPBELL 

LIGHT BLENDED 

SCOTCH 

WHISKY 




“To brunch or not to brunch?”* 

Le must du samedi et du dimanche matin. 

Hôtel Prince de Galles 

33,.avefiue George-V, Paris - 72335.1 i 

* (J ne façon nouvelle de combiner breakfast et lunch en musique pendant le week-end. Â 



Hilton International s’installe à Strasbourg! 

Les hôtels de luxe Hilton 
International sont partout dans le 
monde. Aujourd’hui, nous fêtons la 
naissance de l’un d’eux à 
Strasbourg. ' _ 
Dêcouvress-le, le temp d’un verre 
au bar Bugatti. Atmosphère de dub 
automobile, ambiance sportive et 
élégante, souvenirs de grandes courses 
et ae raids prestigieux. 

Ne résistez pas au charme de ce 
lieu raffiné et confortable comme 
l’étaient les luxueux intérieurs auto- 
mobiles de l’époque. 

Parfaitement si tué, cela peut. être, 
pour ceux qui travaillent, l’occasion 
de. faire une échappée hors du 
temps, le temps d’un drink. 

- Après Hilton Paris et Orly, void ira 
Hilton dans une des régions de France 
qui le méritait depuis longtemps. 

HILTON INTERNATIONAL STRASBOURG $ 

Avenue Hrarenschmidl- (Î7000 Strasbourg. 131. (HH) 37.1 0.10 -Télex H90363 Hiltels 



COMMERCE EXTÉRIEUR 


LA VISITE A PARIS D'UNE MISSION ÉCONOMIQUE NIPPÔNE 

réaffirment 

«la nécessité de maintenir un 


Dirigeant une. importante mission 
économique du gouvernement japo- 
nais dans plusieurs pays européens, 
M. Yoshihiro Inayama, président du 
patronat nippon (Kcidanren) a tenu 
une conférence de presse le 14 octo- 
bre à -Paris : « Notre séjour en 
France, a-t-fl dit, a permis à notre 
délégation et à moi-même d’avoir 
des échanges de vues en toute fran- 
chise avec les représentants du gou- 
vernement et du patronat français. • 
M. Inayama a, un peu plus tard, été 
reçu par M. Mitterrand. La déléga- 
tion avait été reçue par MM Michel 
Jobcrt et Pierre Dreyfus. 

Cette mission est composée des 
présidents des plus grandes sociétés 
du Japon. Des deux côtés a été réaf- 
firmée - la nécessité de maintenir 


un système de libre échange en dépit 
des difficultés économiques ac- 
tuelles », a encore dit M. Inayama, 
qui a précisé : - Cela constitue un 
résultat majeur de notre visite. » En 
ce qui concerne le déséquilibre 
des échanges commerciaux, 
M Inayama a dit que l’actuelle aug- 
mentation des importations fran- 
çaises en provenance du Japon 
- était due au choix des consomma- 
teurs français et non à une politique 
délibérée de notre gouvernement ». 

Le gouvernement japonais a no- 
terai on d’envoyer, au printemps, une 
mission pour la promotion des 
achats de produits français. 

L’expression « en toute fran- 
chise* employée dans le cormoran- 


Un beau 3 pièces neuf 
au centre de Paris. 

■■ S/“ . 

59 m 2 - 3 eme étage 

602000 F 

tAXjCn I J (Prix Octobre 1931) 

108-110, aie St-Maur - 75011 Paris - Tel. ■. 806.03.73 



Au sommaire du numéro du 18 octobre 

# Travail : le changement an féminin. 

# Le» fa tors de la navette spatiale. 

# Histoire : Jaurès et les féministes. 


- Signes : les braconniers de le santé. 

- La rie en rose : L'actionnaire se rebiffe. 

- Des fleurs sous les hauts fourneaux. 

- GoussainvHIe et ses Témoins de Jéhovah. 

- la tour de Babel «formatique. 

- La voiture de vide attend un feu vert. 

- Zaïre : Traverses. 

- Israël : Les jetâtes juifs reviennent au judétsme. 

- Interview : Richard Senneff, un anarchiste autoritaire. 

- Le spectre du posi-modemiane. 

Une nouvelle inédite de Federico Moreyra 
« Un vrai révolutionnaire » 


qué de presse renvoie au vocabulaire 
diplomatique, d’après lequel un éri- 
ire tien « franc-» est un entretien an 
cours duquel les interiocuteura expo- 
sent chacun des points de vue'diver- 
gcnts.. Les dirigeants du CJM.P_F_ 
n’ont pas, semble-t-il. caché leur sen- 
timent : la logique de la sïtiiatiôn, 
ont-ils dit aux représentants du Kei-- 
danren, incline au protectionnisme: ' 
La crainte de la délégation japonaise 
est que la France prenne des -me- 
sures spécifiquement dirigées contre 
le Japon. L’allusion au libre échange 
semble indiquer que du côté fran- 
çais on voudrait ne pas prendre ce 
parti. 

M. Inayama a encore déclaré que 
le marché japonais est un marché " 
ouvert Les droits de douane y sont 
moins élevés qu’en France et la liste 
des produits contingentés moins lon- 
gue. Peut-être cxisto-il des obstacles 
invisibles.. • Nous aimerions, a-t-U 
dit, savoir lesquels.* Le comité 
créé avec le C.NJP. F. devait aider à. 
les déceler. U est vrai que, pour un 
certain nombre de produits, les . 
normes sont différentes. « Nous 
sommes prêts à- discuter .avec .le 
gouvernement japonais pour leur 
suppression dît encore! 
M. Inayama, qui a toutefois 1 précisé 


La coopération industriale 

M. Inayama (qui fat le président 
du plus, grand fabricant' d’acier do 
monde, la Nippon Steel -Corpora- 
tion) a indiqué que, depuis le début 
de l’année, • certains produits jà-i 
portais appartenant à des secteurs 
sensibles pour les Français, tels que 
les postes de télévision en couleurs.' 
les tubes cathodiques ou les 
machines-outils à contrôle numéri- 
que, ont vu nettement se ralentir 
l’augmentation de leurs Importa- 
tions en France depuis le début de 
l’année ». . 

Quant à la coopération indus- 
trielle, ce sont, les firmes qui déci- 
dent, et le Keidanren n*a .« nulle- 
ment l’intention de dire à telle ou 
telle entreprise : signez te l ou telac- 
cord avec les Français ». « Au sur- 
plus. a dît encore M- Inayama, tes 
Français posent un certain nombre 
de conditions à la partie japonaise 
pour investir en France : création 
d" emplois, intégration de- produits 


nationaux, etc. Si , 
étalent atténuées; cela pourrait;-»- \ 
Ion lui, faciliter les choses. » 

■ Le vice-président du Keidanren, 
M: Watanabé, répondant & une 
question après le départ pour PEly- 
sée de M. Inayama, a encore dit que 
les entretiras n’ont pas porté sardes 
problèmes précis et qu’il avait, pour 
sa part, constaté que « les deux 
parties n 'avaient pas toujours été 
d’accord ». Quant anx nationalisa- 
tions, l’impression qu’ü a retir ée de 
ses conversations à Paris est que 
• le projet ne ddt pas bouleverser 
la. situation actuelle : pas de res- 
tructurations. mais plutôt une réor- 
ganisation », a-t-il encore dit. . 

La mission économique japonaise, 
qui a déjà visité la Belgique, les 
Pays-Bas et la Grande-Bretagne, 
doit se rendre en Allemagne fédé- 
rale et en Italie. 



La Classe Affaires Europe: un cadre pour les cadres. 


Pour vous qui voyagez souvent en Au sol, un comptoir d'enregistrement 

Europe, Air France a créé la Classe Affaires séparé vous évite une longue attente. 
Europe. Elle répond à vos besoins person- En vol, un compartiment vous est 

nels et professionnels, et, surtout, elle vous réservé à l'avant de l’appareil. Vous y béné- 
assure ce dont vous avez le plus besoin . ficiez d'un confort plus grand et d’un service 
la tranquillité. de qualité. 



LE VOYAGE QU’IL VOUS FAUT. 









ARIG-une nouvelle dimension dans le 
secteur international des réassurances 


Ltouverture officielle de l'Arab 
InsuranceGroup (BS.C.) à Manama, 
Bahrein, le 17octobre, constitue un - 
développement majeur dans l'industrie 
internationale de la réassurance. . 

La création de l'ARlG est le fruit de la 
tradition et des compétences arabes dans 
le monde des affaires. Il s'agit d'un 
événement manquant de fnistoire 
commerciale de la région du Golfe Arabe 
et un pas logique dansla voie d u développe- 
ment des intérêts financiers arabes. 

Nous effectuons à présent des 


transactions partrarté etfacultatives- 
avec des organismes internationaux 
d'assurance et de réassurance. Nous 
envisageons, pourlàvenicune 
participation plus active dans diverses 
catégories d'assurance grâce à un réseau 
international de représentants. 

LARIG, basé a Bahrein, possède un 
capital autorisé de US$3.000 millions 
dont le capital libéré représente 
US$150 millions. LARlG ne manquera ■ 
pas d'apporter une nouvelle dimension 


à Findustrie non seulement au Moyen- 
Orient mais dans le monde entier 

Si vous désirez de plus amples 
renseignements et la brochure ARIG 
veuillez vous adressera: 

Arab Insurance Group (B.S.C.) 

Alia Commercial Centre. 

Diplomatie Area. 

RO. Box 26992. Manama, Bahrein. 

Télex: 9395 BN. 9396 BN. 

Téléphone: 231110. 




Êi\\ 


Les étalons arabes sont célébrés dans 
■le monde'entier pour leur vigueur, 
rapidité et'mtelHgenœ. 




ARAB INSURANCE GROUP (B.S.C.) 
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NOS PRIX DÉFIENT ET SURPRENNENT 


LOUEZ a ne 104 
ou IL 5 TL 5 portes 
18 F. t.t.c. par par 


LOUEZ une R. 20 TX 

ou GOLF GT1 
38 F par joar 


+ facturation d'au moins 50 kilomètres par jour 
D'autres types de véhicules sont disponibles 

EXPRESS-ASSISTANCE 

65. me Laurlston - 75118 pabds 
T éL : 504-01-60 ( lignes groupées) 

EOLU-ROTCE ■ FERRARI - R- 5 TURBO ALPINE . J. 9 aHEHrin 


JEUNE STYLISTE FRANÇAIS 


réunie en congrès a Grenoble Une entreprise de la Loire 
La F.N.M.T. - d’inflaence eégétiste - réclame refuse de réintégrer un O.S. 


de la mutualité 


De notre correspondant 


De notre correspondant 


commercialisant sa griffe 


— Apport de capitaux 

— Connaissances du milieu souhaitées 

* Gérard MOKBNO. IL rat dn Belge* . 


- — — — -■ (PvbliOité) 

Æfo REPUBLIQUE TUNISIENNE 

Jftrr. MINISTERE DE L'ECONOMIE NATIONALE 
COMPAGNIE DES PHOSPHATES DE GAPSA 

Æ£m. APPEL D’OFFRES IIITB1NAT10IML 

p. a ui 

LA COMPAGNIE DES PHOSPHATES DE GAFSA 

lance un appel d'offres international pour l'acquisition de : 
— Trois équipements complets pour longues tailles de 
100 m. (soutènement, baveuse, blindés, diversJ. 

Les entreposes intéressées par cet avis et spécialisées dans 
ce genre d'équipement peuvent retirer le cahier des charges, 
à partir du 10 OCTOBRE 1981. contre le paiement de la 
somme de' deux cents dinars (200 dinars), auprès du Service 
général de la Compagnie des Phosphate* de Gafsa, 9. me du 
Royaume-d'AraiMe>Séoudite, TUNIS 

Les offres établies en six exemplaires devront être adressées, 
sous plis scellés, au nom de M. te Chef da D é p or te me nt de* 
Marché* de la Compagnie dn Phosphate* de Gafsa, 2130 Mettaoui 
(Tunisie). 

L'enveloppe extérieure devra obligatoirement porter la 
mention ci -a près : 

SOUMISSION POUR TROIS ÉQUIPEMENTS COMPLETS 
POUR LONGUES TAILLES DE ZOO M 
APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL N.P. 3114 
NE PAS OUVRIR AVANT LE 5 JANVIER 1982 

L'ouverture des plis sera publique et aura lieu le 5 janvier 
1982 à 9 heures au Département des Marchés à Mettaoui 
(TUNISIE). 

Toute offre parvenant au Département des Marchés à 
MeHaoui après cette date nie sera pas prise en considération. 


Grenoble. — e Après plus de 
vingt-cinq années de bouderie, de 
brimades, d'illégalités, parfois d'atti- 
tude répressive de (a part des pou- 
voirs publics, la mutualité se voit en- 
fin reconnues, a déclaré M. Louis 
CaDsti, président de la Fédération na- 
tionale des mutuelles des travailleurs 
(F.N.M.T.) qui tient son quatrième 
congrès à Grenoble, du 1 5 au 17 oc- 
tobre. Les changements intervenus le 
10 mai ouvrent, selon les responsa- 
bles de la F.N.M.T., de nouvelles 
perspectives au mouvement mutua- 
liste qui cotqpte plus de douze mil- 
lions de cotisants et vingt-trois mil- 
lions de bénéficiaires. 

La F.N.M.T. entendait proposer au 
cours de son congrès de Grenoble la 
réunification des deux grandes fédé- 
rations — la Fédération nationale de 
la mutualité française (F.N.M.F.) et la 
Fédération nationale des mutuelles 
des travailleurs — séparées depuis 
vingt ans. Les deux fédérations ont 
souvent agi ensemble, notamment 
pour s'opposer aux ordonnances 
gouvernementales de 1967 sur la sé- 
curité sociale ou encore pour dénon- 
cer le décret instituant le ticket mo- 
dérateur d'ordre public. La F.N.M.T. 
et la F.N.M.F. n'avaient plus, depuis 
quelques années, que des diver- 
gences sur la forme que doit prendre 
l’action mutualiste, estime M. Calisti. 
Sa fédération considère que le re- 
cours à des manifestations publiques 
est parfois nécessaire tandis que la 
F.N.M.F. a toujours privilégié la dis- 
cussion avec les cabinets ministé- 
riels. La F.N.M.T. souhaite que 
/' c union * des deux fédérations 
puisse intervenir au plus tard en mai. 
1982, lors du congrès de la Mutua- 
lité française. 

A Grenoble, la F.N.M.T. désire 
mieux définir les droits et les libertés 
mutualistes et œuvrer pour leur élar- 
gissement, notamment la reconnats- 


teurs public et privé. Elle demande 
que les responsables des sociétés 
mutualistes puissent disposer d'un 
crédit d'heures pour assurer la ges- 
tion de leur société et tenir des as- 
semblées générales à l’intérieur de 
l’entreprise. * Les conditions ac- 
tuelles permettent d'envisager une 
large extension de {'activité mutua- 
liste. explique M. Calisti. Depuis le 
10 mai, nous avons l'assurance que 
la mutualité pourra désormais mieux 
participer à toutes les activités de 
l'économie sociale, et plus largement 
encore intervenir dans tout le champ 
soda f français, que ce soit le sport, 
les loisirs, les vacances, la culture ou 
le logement. » 

Enfin, la F.N.M.T. entend dévelop- 
per ses interventions dans le do- 
maine des centres de santé intégrés 
qui constituent une forme originale 
de pratique de la médecine. Le nom- 
bre de ces centres doit être accru 
sans que pour autant les autres 
formes de médecine soient mena- 
cées. Elle réclame également un ef- 
fort national en faveur da la préven- 
tion. a II faut mettre notre médecine 
sur les pieds, déclare M. Calisti. La 
prévention dort devenir une grande 
affaire de société. » 

Le congrès de Grenoble a abordé 
également la réforme de la sécurité 
sociale, demandant aux mille délé- 
gués de se prononcer contre la pré- 
sentation de listes mutualistes aux 
prochaines élections des caisses. La 
fédération estime qu'il appartient aux 
syndicats de désigner les candidats. 


Saint-Etienne. — La S. A. Bennes 
Martel, qui emploie environ mille 
huit cent soixante salariés, dont 
douze cent trente dans la Loire, et a 
conservé son autonomie de décision 
bien qu’elle soit depuis 1969 
contrôlée par le conglomérat Whit- 
taker Corporation de Los Angeles 
(Californie), a-t-elle adopté les mé- 
thodes patronales d’outre- 
Atlantlque qui sont rien moins que 
paternalistes ? M. Dïégo Soler peut 
se poser la question. Militant au 
P.C. et à la C.G.T., et ne s’en ca- 
chant pas, ce jeune affûteur aux 
Bennes Marrel était déjà père d’une 
fillette, Patricia, quand celle-ci, il y 
a vingt-sept mois, eut une- petite 
sœur, Cathy. M. et Mme Soler fi- 
rent leurs comptes, il fallût que l’un 
d'eux s'arrête. Lui, avec sa paie 
d’O.S., gagnait deux fois moins que 
sa femme. 

D’un commun accord, ils décidè- 
rent que le chef de famille serait 
aussi l’homme au foyer. Et M. Soler 
de solliciter et d’obtenir un congé 
parental Au terme de celui-ci, il de- 
manda sa réintégration, qui lui fat 
refusée par son employeur, mais 
qu’ordonna, saisi par la C.G.T-, le 
tribunal des prud'hommes de Mont- 
brizon dans son jugement rendu le 
30 septembre dernier. Fort de celui- 
ci, M. Soler s’est bien présenté, le 
2 octobre, aux Bennes Marrel, mais 
s'esz vu refuser l’accès des locaux. 
La C.G.T., depuis, a multiplié en 
vain jusqu’alors, pour obtenir le res- 
pect de l’ordonnance prud’homale, 
les démarches auprès des pouvoirs 
publics. 




1981, année charnière. 

Face à vos interrogations, le Dossier Salaires de l’Usine Nouvelle apporte 
une information complète ci objective sur des sujérs brûlants : 

les politiques salariales, l’individualisation des rémunérations, l’échelle 
salariale, la “prime aux grandes écoles",' la place de l’ancienneté, les emplois 
qui montent et les régions qui se développent 


ce qui lui confère deux caractéristiques irremplaçables: f';' j 

- celle d’un point de rencontre entre les partenaires 

sociaux désireux de construire un dialogue réaliste. \ 

- celle d’un instrument personnalisé, permettant 
à chacun de se ** reconnaître ’’ dans les descriptifs des 

postes et d’en tirer sa propre évalua- ifi m .w ira 'Jgf '* 


CUSÎNE-"jr 


En vente dans les kiosques dès le 15 Octobre. N"42 de l’Usine Nouvelle. 


AVEC LE CREDIT AGRICOLE 


ODOULEH 

16,ruede l’Atlas-75019 Paris 20810-30 


damoro ^ 

Concessionnaire exdu sjf-2 7.av.de la Grande Armée 
Service spécial export ’JLTA. - CD - K 


—ART DE CHINE ET DU JAPON- 

Ivoires (défenses travaillées dans la masse) 
Pierres dures d'Extrême-Orient 
Malachites - Lapis - Corail - Turquoise. 
ainsi qu'une très belle collection d'ivoires japonais anciens 

dans les salons de l'HOTEL AIIKK0 DE PARIS 

61, quai de Grenelle (15«) - 575-62-62 
les samedi 17 et dimanche 18 octobre 
de 10 h 30 à 20 h sans interruption 
ESTIMATION GRATUITE 



La réunion de la commission dé- 
partementale de conciliation, mer- 
credi 14 octobre, s’est soldée par nu 
échec. * Devant l'attitude Intransi- 
geante de la direction ». ÎTJ-D. 
C.G.T. de la Loire a envoyé le jour 
même au préfet, M- Francis Baot. 
un télex pour lui demander de pren- 
dre « toutes dispositions pour l’ap- 
plication des décisions prud'ho- 
males et le respect de la ■ loi de 
juillet 77 sur le congé parental, y 
compris si nécessaire, comme le pré- 
voit la loi. avec utilisation de la 
force publique ». 

Avant même que se tienne la réu- 
nion de la commission de concilia- 
tion, pour les Bennes Marrel h 
cause était déjà entendue. Dès le 
9 octobre, dans on communiqué, la 
direction technique du personnel dé- 
clarait, sans autre précision, qu’il 
manquait des conditions nécessaires 
au bénéfice de ce congé parental 
qu’elle avait pourtant accordé- Dans 
la. foulée elle affirmait quelle ne 
réintégrerait pas M. Soler, qui, pour 
elle, a cessé d’appartenir S l'entre- 
prise. 

« La justice, ajoutait-elle, peut, si 
elle considère qu'il y a eu Infraction 
à la loi sur le congé parental, lui al- 
louer des dommages et intérêts. Si 
M. Soler estime avoir subi un préju- 
dice, U lui est loisible de recourir 
aux tribunaux compétents. Les avo- 
cats de la société sont déjà chargés 
de ce dossier et peuvent utilement 
expliquer à M. Soler la position de 
la société ». se permettait encore de 
• conseiller ». bon prince, la direc- 
tion des Bennes Marrel- Celle-ci, à 
l'évidence, est prête à une épreuve 
de force si nécessaire. 


-COLLECTIONNEUR AMATEUR 
SPÉCIALISTE 
ART EXTRÊME-ORIENT 
ForceA»Ms - boiras - Bronze 
Pierres dures - Laquas 
VENTE - ACHAT - CONSEILS 
Négocie collection 
particulier à particuBer. 
DISCRÉTION ASSURÉE 


CELINE 

“Men” 


3, avenue Victor-Hugo 
58, rue de Rennes 



Tarif aBer/retour 
vofrëguBer 
14190 jours 
iriaarvattons.-aupluc taitf 
21 jours avant la djpart. 
Ce n^at pas la «M tari! 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 
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15 octobre 

La baisse reprend 

La brutale rechute de Wall Street 
sur la crainte d’une récession écono- 
mique aux Etats-Unis a déclenché 
jeudi une baisse des murs à la Bourse 
de Paris, avec toujours peu d’affaires, 
sauf sur les - natîonalisables » qui 
ont continué de drainer le gros des 
transactions. Pour finir, l’indicateur 
instantané de tendance s’est inscrit à 
0,8 % en dessous de son niveau de la 
veille. « S’il n*y avait encore que Wall 
Street, nous confiait un gérant de por- 
tefeuille. mais ce sont en fait toutes les 
places qui filent un mauvais coton. 

Faut-il dans ces conditions s'éton- 
ner des réactions de notre marché ? A 
dire vrai . l'environnement n'a rien de 
réjouissant, avec maintenant l’état 
d’urgence décrété à la frontière 
égypto-libyenne. qui plus est. la 
Bourse de Paris ne peut même plus 
compter sur le rempart constitué par 
les SICAV Monory. 

Anticipant un retour de leur clien- 
tèle. ces dernières ont déjà fait leur 
plein d'actions. Ayant, de surcroît, 
reçu le droit, entre guillemets, d’in- 
clure dans leur portefeuille - litres à 
revenu variable » les obligations in- 
demnitaires à recevoir avare les va- 
leurs des groupes natîonalisables. 
elles n’ont plus, de ce fait, de marge 
de manœuvre Certains n'excluaient 
pas la possibilité que Paris puisse se 
désolidariser du monde boursier in- 
ternational jusqu'au printemps pro- 
chain en raison de facteurs techni- 
ques, mais aussi à l’occasion d’une 
détente réelle des taux et d'une re- 
prise de la production industrielle liée 
au bas niveau stocks. 

L'effritement de la devise-titre : 
6.90 F/6.95 F contre 6.90 F/7.02 F. 

Sur le marché de l'or, le lingot est 
revenu à 82 500 F f-l 200 F) soit en 
dessous de son plus bas niveau de 
l’année. Nouvel alourdissement du 
napoléon à 840 F (- 10.10 F). Pen- 
dant ce temps, à Londres, l'once d’or 
cotait 446.75 dollars {+ 1.50 dollar). 


U VŒ DES SO CIÉTÉS 

LEGRAND. - Résolut net consolidé à 
structure comparable pour le premier se- 
mestre : 73.4 milliors do francs (- 2 %). 

MANURHIN. - Chiffre d’affaires 
consolidé pour le premier semestre : 
75 9J57 mMons de francs (+ 12,10 %) à 
structure comparable. Résultat brut avant 
prise en co mp te des dividendes i percevoir 
(4,2 millions de francs) : 33,27 millions de 
francs contre 38,46 millions. 

HONDA. - Bénéfice net consolidé pour 
le premier semestre achevé le 31 août : 
•123,2 millions de dollars contre 
252^6 millions. Le résultat de la société- 
mère atteint 16,04 milliards de y eus contre 

15.2 milliards. Les pertes de change sont à 
l'origine de la sévère chute des profits du 
groupe, qui, autrement, n’auraient baissé 
que de 10 %. 

CHASE MANHATTAN. - Bénéfice du 
troisième trimestre avant transactions 
boursières : 116.1 millions de dollars 
contre 96.5 millions. 

MARCHAI VA COOPÉRER AVEC 
LA FIRME JAPONAISE JIDOSHA 
DENK1 KOGYOL - Dans une première 
étape, b société française du groupe Yalco 
vient de vendre à l'entreprise mppooe sa 
technologie de réducteur pour petits mo- 
teurs électriques destinés à l'industrie au- 
tomobile. Jïdeco est le principal fournis- 
seur de Nissan. Marchai sera rémunérée 
par nae redevance sur le chiffre d’affaires. 

Dans une seconde étape Marchai et Ji- 
deco envisagent notamment de réaliser des 
imp lantât to ns communes I l’étr ange r. 

INTERNATIONALE PIRELLL - Bé- 
néfice net pour l'exercice 1980-1981 : 

31.2 millions de F.S. (+ 13 %) pour un 
chiffre d'affaires de 4 138 minions de F.S. 
dont 33 % pour la branche pneumatiques. 


Valeurs françaises 8&6 8&I 

Valeurs étrangères I4fi£ 137 

O DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 100 : 29 déc. 1961) 

Indice générai 92^ 9L7 

TAUX DU MARCHE MONETAIRE 

Effets jrhfe Ai 16 oct. 17% 

COURS DU DOUAR A TOKYO 

1 dollar (en | 22^95 | âf,«l 


NEW- YORK 

Redressement technique 

Très affecté ces dermors jours et surtout 
quelques heures auparavant par la menace 
grandissante d’une récession économique, 
Wall Street avait tm peu moins mauvaise 
mine jeudi, l/n redress eme nt s’y est opéré 
dans un marché plus actif, et & la clôture, 
l’indice des industrielles enregistrait un 
gain de 5,61 points & 856^5. 

Les transactions ont porté sur 42^3 mê- 
lions de titres contre 41X26 mîlRfww: fa 

Le sentiment serait-il sa pen moins 
mauvais autour dn « Big Board »? De 
favis général, ce redressement est surtout 
imparable à des facteurs techniques, 
aucun motif ne pouvant pour l’instant 
pousser le marché à remonter. Tous les 
analystes sont d’accord pour affirmer que 
les éléments qui avaient déclenché le mou- 
vement de baise restent d’actualité. De 
fait, en dehors de 1a décision de la Chase 

ceux des autres grandes banques en 
rabaissant à 18 %, aucune information 
particulière de nature 4 regonfler le moral 
des opérateurs n’est parvenue à Wall 
Street, si ce n’est les nouveaux et toujours 
assez mauvais résultats pour le troisième 
trimestre publiés par les entreprises indus- 


J ion 1020 UfeifeLdri. 


175 J 170 20 — 

129 50 12650 <****;***■■ 
9,8 9ra teMDrtthte. .. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


La « Pravdn » fait l’éloge de HL 


Moscou (AJPfJ. — z François 
Mitterrand est un homme poli- 
tique érudit, expérimenté, intefâ- 


sable soviétique, ce socialisme a 


Z ÉCOLE : • Pour l'égalité des droits 
et des devoirs », par Michel Boo- 
dwrerssas ; « Éviter une nouvelle 
guerre scolaire », par Pierre Lima- 
gué ; a Musbatoku », par Gabriel 
Matawff. 


gauche conduira la France i 


l PHOCHE-flBIEHT 

— Après l'envoi de deux avions 
AWAC5 en Égypte, Washington 
se dit préoccupé par nne situation 
qui m pourrait mener au déclenche- 
ment d'hostilités .. 

3. DIPLOMATIE 

La visita à Paris du ministre amé- 
ricain de la défense. 

4-5 et 7. EUROPE 

— UNION SOVIÉTIQUE : M. Sotulov 
dénonce « /'influence de la propa- 
gande bourgeoise > sur la jeunesse. 

— PAYS-BAS : le gouvernement est 
sur le point de remettre h démis- 

— « La Grèce face aux changements » 
{])}, por Bernard BrigouJeix 

8. AMÉRIQUES 
15. AFRIQUE 


SUPPLÉMENT' - 

NIGÉRIA 


9. Une interview de M. Audn, mi- 
nistre des affaires étrangères. 

10. La presse la plus vivante dn 

continent. “ 

11. L'influence économique de la 
France progressa rapidement." 


de nos jours », avec une sym- 
pathie non dissimulée. La Pravda, 
avant l’élection de M. François 


Serments sociaux est possible et 
nécessaire » afin de surmonter 
« la crise profonde où les gou- 
vernements bourgeois Vont 


Iitîque, sociale et spirituelle. Le 
projet de la gauche est ambitieux, 
écrit le journal soviétique : « Na- 
tionalisations, assainissement de 
F économie, lutte efficace contre 
le chômage. démocratisation 
arrêt des inégalités, respect des 


alliances internationales . politique 
de paix et de désarmement ». 
Quant au P.C.F., U ne siège pas 
au gouvrenement « pour le forme 
ou le prestige, mais pour réaliser 
une politique qui répond aux inté- 
rêts de la majorité des Français, 
pour des changements démocra- 
tiques, économiques et sociaux. » 


page, ne contient aucune critique 


parti socialiste. La thèse déve- ves, plus que des critiques, y 
loppée ici est en substance seront glissées. Elles porteront I 
celle-ci : l’expérience de gauche sur certains aspects de la politl- 
en France y annonce la fin du que extérieures de M. Mitterrand, 
capitalisme. Le parti communiste « Mais rien de très méchant », 
y tient un rôle important et ü promet-on. Un fonctionnaire du 
jouera le jeu. parti affirme : « C'est vrai, nous 

Le rédacteur en chef de la avons été pris de court par le 
Pravda a retrouvé dans la France renversement politique de la 
de Mitterrand s les descendants France. Mais à présent, cette ex- 


La menace de grève à TF 1 
semble être écartée 


Le préavis de grève déposé par 
le S.U.R.T.- CJJJ.T. de TF 1 
pour le mardi 20 octobre semble 


à M. Boutet, se trouvent l’exa- 
men du cahier des revendications 
'(la mise en place de commissions 


sur le point d’étre retiré, & temps paritaires, et la réouverture des 


16-17. Le débat pur les DalîÔMlîsa- 
18. Après les d é c f a r a 1 I o ■ s de 


pour éviter A la chaîne son pre- 
mier «gros» conflit Une assem- 
blée générale des personnels du 
centre Cognac - Jay s'est tenu 
Jeudi 15 octobre et a voté dans 
ce sens. C’était au tour du centre 
Montparnasse de se prononcer 
vendredi sur la question. 


travaux de la commission d’inté- 
gration). Des points Jugés fonda- 
mentaux par le syndicat, et que 
M. Boutet a considérés, semble- 


Les responsables C-FJD.T. qui C'est aujourd’hui chose faite 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


21. L'AUTOCAR A PLEIN RÉGIME : 

tours do Fronce ; un fauteuil pour 
Londres ; les Ardéchois chez lès 
Tziganes ; V ■ Autobus s part en 
vacances. 

22. TUNISIE : soleil d'automne ; 
BELGIQUE : dans la clarté fragile 
du matin. 

23. CARNETS DE FRANCE : les riva- 
ges corses en surcharge ; la taar 
Eiffel perd des kilos. 

TA h 26. Hippisme /Philatélie; PJbl- 
sire de la table ; Jeux. 


conviennent tout de même d’une 
détente dans leur rapport avec la 
direction de la chaîne. ML Boutet 
possède, en effet l’art de l'ouver- 
ture, et dés négociations sereines. 

Et c’est bien là le problème des 
Syndicats. M. Boutet prend note 


volent pas on peu concrétisés. 
Que faire alors, se demandent les 
syndicats? Est-ce une manœuvre 
& court terme pour faire patien- 
ter un personnel littéralement 
« bouillant » depuis le 10 mai ; ou 
bien peut-on y voir une volonté 
délibérée provenant d’une partie 
de l’encadrement (non changé 


nus, et propose même des dates 
pour les négociations avec le syn- 
dicat. La menace de grève du 
20 octobre semble avoir disparu. 

• Un vif incident a opposé 
jeudi 15 octobre. lors d’une réu- 


organlsme, et M. Pierre VdzlinskL 
directeur de la musique. Ce der- 
nier s'en est pris vivement à 
Mme Cotta. lui reprochant d’avoir 
tenu hors de sa présence une 
réunion avec les ysndlcats de 



29. LETTRES : la prix Nobel de litté- 
rature à Élias Canetti. 

— CINÉMA : Agatha, ou les lectures 
illimitées, de Marguerite Duras. 

— MUSIQUE 


ÉQUIPEMENT 


36-37, CONJONCTURE 
38. COMMERCE EXTRIEUR : la visita 
à Paris d'une mission économique 

40. SOCIAL : le coagrès, de b 


diront court -clrcui ter — les ordres 
du président de TF. 1 ? Commu- 
niqués, réunions, lettres adressées 
à M. Boutet- (le Monde du 
20 septembre) : à chaque occa- 
sion, le souci de concertation du 
présidait a été constaté et appré- 
cié par ses interlocuteurs, mais 
rien, ou presque rien n’en est 
résulté, estime le syndicat. 


tance d’attitudes « qui ramènent 
tout droit six mois en arirère >. 
Parmi les urgences exprimées 
dans le préavis et rappelées mardi 


musique. « C'est votre manière de 
faire que je mets en cause », a dit 
M. Vozlinski, s’exprimant en 



RADIO-TELEVISION (32) 
INFORMATIONS 
«SERVICES- (191 > 

La mode ; Météorologie ; 
Loto ; • Journal officiel ». 

Annonces classées (33-34); 
Carnet (34) i Programmes 
Spectacles (30-31) ; Mots 
croisés (26) ; Bourse (41). 


Le numéro du « Monde • 
daté 16 octobre ' 1961 a été tiré 
à 568 051 exemplaires. 



MAGASIN DE TISSUS, 
ADROITE 

EN REMONTANT LES 
CHAMPS-ELYSÉES... 


LATREILLE 


termes très vifs et quittant brus- 
quement la réunion. Après quoi, 
la présidente de Radio-France a 
annoncé qu’elle considérait l'in- 
téressé comme a démissionnaire ». 
Mme Cotta affirme, ea effet, 
s'être plusieurs fols entretenu 
avec le directeur de la musique 
avant de rencontrer les syndicats 
mardi 13 octobre. 


M. LEVEQUE. PATRON 
« NATIONALISABLE » 
INVITÉ DE L’ÉMISSION 
m.-«LE MONDE» 

M. Jean-Maxime Lévâque, prési- 
dent du Crédit commercial de 
France (C.C.F.), sera l'Invité de 
l'émission « Le grand Jury » or- 
ganisée par R.T.L et le Monde, le 
dimanche 18 octobre de 18 h. 15 
à 19 h. 30. Il répondra aux ques- 
tions des Journalistes de la sta- 
tion et du Journal. Au moment où 
se déroule b débat sur les na- 
tional'satlons et alors que ta gou- 
vernement met en cause le 
comportement des banquiers, les 
réponses du patron d'une entre- 
pose appelée à êter nationalisée 


LES « INDÉPENDANTISTES » 
ANNONCENT 
UNE PROLONGATION 
DE LA TRÊVE DES ATTENTATS 



Aux Pays-Bas 

Avant même d'avoir présenté sa déclaration d'investiture 


De notre correspondant 

Amsterdam. — Le second gou- d’assainir les finances de l’Etat, 
mement de M. Andiies Van trouvait ce chiffre exagéré, 
t, installé le il septembre der- M. Van Agt avait, jeudi soir, 
»r après une période de forma- proposé une formule de oompro- 
n de plus de trois mois, paraît mis : tm pian de remploi de 
r le Doint de tomber. quelque 2 milliards de florins. Ce 

n’était pas suffisant pour les 

\près une mut de délibérations socialistes, pour lesquels la lutte 


sociale et financière, les ministres 
ont fait savoir, ce vendredi matin 
16 octobre, qu'ils n'avaient pu 
arriver à un accord. Le premier 
ministre a cependant refusé, pour 
l'instant de parler de la chute de 


« Mais rien de très méchant », 
promet-on. Un fonctionnaire du 
parti affirme : « C'est vrai , nous 
avons été pris de court par le 
renversement politique de la 
France. Mais à présent, cette ex- 


L'EXAMEN DU PROJET DE LOI 
SUR U DÉCENTRALISATION 
COMMENCERA LE 28 OCTOBRE 



dredi, informer la reine Beatrix 
de l’échec des pourparlers. A La 
Haye, on 6’attend que M. Van Agt 
présente rapidement la démission 


la première fois depuis la fin de 
la seconde guerre mondiale, un 
gouvernement tomberait de lui- 
même. avant d’avoir pu faire sa 
déclaration de politique générale. 


C’est essentiellement un diffé- 
rend entre les ministres socialistes 
et chrétiens-démocrates sur la 
politique de l'emploi qui a provo- 
qué la crise. ML Joop Den UyL 
ministre socialiste des affaires 
sociales, avait exigé un plan pour 


florins- Le ministre chrétien- 
démocrate des finances, M. Pons 


van der Stee. soucieux avant tout 


Les relations entre les partis 
de la coalition gouvernementale, 
et aussi, sur un plan plus per- 
sonnel, entre MM. Den Uyl et 
Van Agt, s’étalent tendues & 
nouveau ces Jours derniers, après 
avoir été particulièrement diffi- 
ciles durant la période de for- 
mation du gouvernement. Peur 
dant la campagne électorale, le 
dirigeant chrétien - démocrate 
n'avait pas hésité à pourfendre 
le « collectivisme » de son futur 
allié socialiste, et ce dernier 
avait dénoncé en M. Van Agt tm 
représentant de la « nouvelle 
droite p, l’accusant notamment 
de « thatchèrisme n. 

Après tant de griefs récipro- 
ques. la sérénité dé la coalition 
paraissait donc, d’entrée de jeu, 
assez difficile à assurer. Socia- 
listes et libéraux de gauche esti- 
maient pourtant que renseigne- 
ment majeur du scrutin du 
26 mai dernier était que les 
électeurs souhaitaient une telle 
alliance gouvernementale. Les 


trois partis paraissent aujourd’hui 




Les 13 domaines Breguet 
situés tout près de Paris 
bénéficient des nouveaux 
prêts conventionnés qui 
vous permettront de finan- 
cer Fâchât de votre maison à 



DES PRETS CONVENTIONNES 

Les prêts conventionnés bénéficient de taux 
d’intérêt préférentiels dont le plafond est fixé 
par les autorités monétaires. Le rembourse- 
ment de ces prêts est adapté à chaque cas per- 
sonnel et s'effectue soit de manière constante 
soit de manière progressive. Dans ce dernier 
cas, les mensualités n’augmentent que de 3,5 9b 
Tan. Le plafond d'endettement est de 25% à 
30% du revenu famifial selon les banques. 

DES CREDITS ALLEGES 

Afin de vous aider dans vos remboursements les 
2 premières années, Breguet a, en outre, mis en 
place des crédits allégés.* 


100 P par mois, par 10.000 F empruntés (en 
barème progressif, assurance comprise).' Far 
exemple au Domaine des Longs-Prés à Bouffë- 
mont, un acquéreur qui sollicitera un prêt de 
20 ans à remboursement progressif paiera la 
première année 95,65 F par mois (assurance ' 
comprise) par 10.000 F empruntés. 

* Offre valable jusqu'au 32 non. 81 suivant 
barème en vigueur oui* sept 81, dans tous les 


l’exception du Domaine de la Fontaine. 

Les maisons Breguet constituent un excellent 
placement à la fois immobilier et fonder. Dans 
chacun desDomaines Breguet le rapport quali- 


té/prix des maisons (à partir 
de 630.000 F, jardin compris) 
et leur localisation excep- 
tionnelle sont l'assurance 

d’un investissement de pre- 
mier ordre. Vous désirez 
acquérir une maison indivi- 
duefle ? Commencez par visi- 
ter un domaine Breguet. 
Halls cf accueil et maisons 
modèles sont ouverts tous 
les jours de 10 h à 19 h, sauf 
mardis et mercredis non 


US MEILLEURES ADRESSES 
DE 17 A 28 KM DE PARIS. 

La carte ci-contre vous présente: 

0 le Domaine de la Forêt fT. (3) 960-92.73) «fai* 
à St-Leu-la-Forët près de la forêt de Montmo- 
rency, ® le Domaine des Longs-Prés (T. (3) 
991.35.59) à Bouïïûmont, es lisière de cette 
même forêt,. 0 le Domaine du Farisis CT. (3) 
978.45.00) dans un quartier aéré de Montigny- 
lès-CormeïUes, 0 le Domaine de Montmélian 
Cr.<3) 47L56.55) à St-Wïtz, dans les pittoresques 
environs de la forêt d'Ermenonville, ©Je 
Domaine des Coudriers (T. (6) 020.75.72) à 
Courtry, proche du parc forestierdeBondy, ©le 
Domaine du Mont-Chalats (TL (6) 02014,00) à 
Chelles, en lisière de bois,© et© les Domaines 
d’Anuainvilliers et de la Ferrière ÇL (6) 
029.2282) à Ozoir-la-Femère; directement à 
Torée de là forêt d'Annainvifiiers,® le Domaine 
de Vil! arceau (T. (6) 95L78.49) àLésigny, en face 
du bois NotreDame,® le Domaine de FSvette i 
CT. (6) 448.1&28) à Epinay^surOrge, commune 
aux vastes espaces verts, © le Domaine de 
Monfvoism (T. (6) 0122659) àGometala^fille, â 
proximité de'la vallée de Chevreuse, @ le Do- 
maine de la Boissière (T. (3) 6392QBJ) àPlaisn; 
devant le bois de Sainte-Appoline^ @ le Do- 
maine de la Fontaine CT- (3) 4625630) à Saint- 
Ncmü-Bretèche,ŒbordiaBdelafcrétdeAfady. g 
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